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LES RÉCENTES RECHERCHES 

SUR 

L'AUTEUR DE L'IMITATION DE JÉSUS-CHRIST 

1858 1876. 



ÉTUDB CRITIQUE ET BIBLIOGRAPHIQUE. 

Fea Monseigneur Maloa (1), de savante et yénérée mémoire, 
terminait par ces mots la préface de la troisième édition de ses 
Recherches historiques et critiques sur le véritable auteur du 
livre *de V Imitation de Jésus-Christ, le 14 avril 1858 : 

« Maintenant la question est épuisée pour nous. Nous déposons 
la plume pour ne plus la reprendre. Dans la conclusion de notre 
opuscule, nous avons indiqué aux adversaires de notre pieux cha- 
noine régulier, ce qui leur reste à faire pour triompher. La tâche 
est si rude, le succès si difficile, que nous abandonnons avec con- 
fiance au bon sens public, le soin de faire justice des efforts que 
Ton pourrait tenter encore contre les droits évidents de Thomas à 
Kempis. » 

Le travail de Térudit évêque de Bruges fit l'objet d'un compte- 
rendu fort détaillé dans Tune de nos meilleures revues. M. Charles 
Buelens, dont on connaît les vastes connaissances bibliogra- 
phiques (2), écrivait fort justement & ce propos : 

c Le nom de Fauteur de Vlmitation est-il donc un de ces mys* 
tères comme il y en a beaucoup dans les profonds abîmes de This- 
toire ? Se présente-t-il pour revendiquer la paternité de cette œuvre 
immortelle plusieurs noms dont les droits sont égaux, comme jadis 
sept villes de la Qrèce présentaient des titres équivalents en récla- 
mant la gloire d'être la patrie d'Homère? 

« Pas le moins de monde. Un nom était connu, s'appuyant sur 
toutes les bases qui constituent les vérités historiques, sur les té- 

(1) II est mort le 23 mars 18()4. 

(2) € N'oublions pas les sérieux travaux sur Thomas à Kempis, par Ch. 
Buelens. » Ainsi s'exprime Qaérard : Les supercheries lUiéraires dévoUéeSf 
tome m. 
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moignages des contemporains, snr les documents écrits, sur les tra- 
ditions les plus respectables. Pendant deux siècles, ce nom a été 
seul connu, seul admis dans le monde religieux, comme dans le 
monde littéraire. Nul n'avait songé pendant deux siècles k lui dis- 
puter la gloire de son œuvre. Quelques copistes, quelques impri- 
meurs avaient, il est vrai, inscrit d'autres noms sur les titres d'un 
petit nombre de manuscrits et do livres, mais les plus anciens 
codices comme les plus anciennes édit;ions, portaient invariable- 
ment le même nom. C'était celui de Thomas à Eempis. 

« Pendant deux siècles, aucun écrivain, aucun biographe ne s*in- 
scrivit en faux contre ce nom. Les attributions erronées, faites par 
les copistes et les typographes ignorants, n*avaient obtenu aucune 
faveur; elles étaient, au contraire, la meilleure constatation del'au- 
teur véritable : car chaque fois qu'elles se produisaient, elles étaient 
relevées par les savants à l'instant même (1). » 

Nous n'avons pas la prétention de croire que notre modeste tra- 
vail mettra fin à une lutte qui date de l'année 1615. On pourra lire 
les péripéties de cette controverse non terminée, jusqu'à présent du 
moins, dans l'œuvre déjà citée de Monseigneur Malou. 

Si nous avons restreint notre dissertation entre Tannée 1858 et 
l'année courante 1876, c'est précisément pour reprendre la question 
au point cil l'avait laissée le docte évêque de Bruges. 

Pour lui, comme pour nous, Thomas Hamerken (2), né, en 1379, 
à Eempen, ville de Tarchidiocèse de Cologne, chanoine régulier 
au Mont-Sainte- Agnès, monastère situé à une lieue de ZwoUe, che^ 
lieu de la province d'Over-Tssel, au royaume actuel des Pays-Bas, 
est l'auteur véritable de V Imitation de Jésus-Christ. 

Cette conclusion très-formelle est énergiquement combattue, 
nous le savons, par d'honorables et habiles adversaires. 

Pour parer les coups qu'ils pourraient nous porter, nous ne vou- 
lons pas nous abriter exclusivement derrière Monseigneur Malou 
et nous servir de son livi-e comme d'un bouclier. Tout en recou- 
rant à cette publication hors ligne, oil l'on n'a guère relevé que 
des inexactitudes de détail, nous utiliserons les nouveaux documents 

(1) La Belgique, revae mensaelle.1858, tome n, 584. Ann^ 1859, 1. 1, 155. 

(2) Latinisé en McUleolus, Ecrire, comme on Ta fait, Hemereker, est inin- 
telligible. 
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qui ont vu le^jour depuis l'époque où l'évêque de Bruges a traité 
cette question k fond ; nous signalerons, par la même occasion, les 
travaux de Térudition contemporaine,durant les dix-huit dernières 
années de cette controversa d'histoire littéraire. 



Thomas à Kempis a-t-il donc vu briller avec plus d'éclat la dé- 
monstration de ses droits k la paternité de Vlmitation de Jésus- 
Christ? Evidemment oui, dans notre humble manière de voir. 

En posant la question de cette manière, nous nous séparons, dès 
le début, d'une opinion qui n*est pas sans avoir fait école. En 1853, 
M. de Sacy, entré depuis lors à l'Académie française, réédita la 
célèbre traduction de VhnitcUion composée en 1621 par le chance- 
lier Michel de Marillac. 

Dans la préface qu'il mit en tête de ce volume, Télégant acadé- 
micien s'exprime en ces termes : 

c Quant k la question de savoir, quel est le véritable auteur de 
Vlmitation de Jésus- Christ, je n'y entrerai pas : je n'en ai pas fait 
une étude assez sérieuse, et cette raison suffirait pour m'imposer 
le silence; mais je suis persuadé, déplus, qu'elle ne sera jamais 
résolue d'une manière qui ôte tout lieu au doute. C'est, il me sem- 
ble, une des beautés morales de ce livre, que l'incertitude qui plane 
sur le nom.de son auteur, quel qu'il soit. Au point de vue même 
littéraire, il est beau que Vlmitation de Jésus-Christ n'ait pas 
d'auteur certain. Il n'y a pas d'auteur à un livre comme celui-là. 
L'auteur, c'est Thumanité chrétienne tout entière... » 

Arrêtons-nous» un instant, devant ces remarques plus littérai- 
res qu'historiques d'une critique évidenunent trop raffinée. Et 
TEvangile donc! Le récit inspiré perd-il en beauté morale parce 
que nous en connaissons les auteurs, qui se nomment S. Matthieu, 
S. Luc, S. Marc, et S. Jean, l'apôtre chéri du Sauveur? Est-ce 
que, par hasard, M. de Sacy verrait Vlntroduction à la vie dévote 
baisser dans son estime parce qu'il la sait l'œuvre incontestable 
du saint évêque de Genève, que le grand Vincent de Paul appe- 
lait l'image vivante de Jésus-Christ? 
Franchement, de telles assertions ne sont pas sérieuses; cepen- 
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dant les paradoxes, les témérités littéraires de M. de Sacy ont été 
répétés, dans le courant de Tannée dernière, par deux écrivains 
célèbres à des titres divers : M. Louis Veuillot et M. Ernest 
Caro. 

Qu'on nous permette, à ce propos, de rappeler un petit incident 
bibliographique, qui n'est pas étranger à notre sujet. 

Deux librairies parisiennes publièrent, comme étrennes pour l'an 
1875, la traduction de Michel de Marillac : Tune de ces éditions 
paraissait sous les auspices de la Société des JUibliophîles français 
avec une préface de M. Caro; Tautre, préparée par les soins de la 
maison Glady frères^ avait pour parrain le rédacteur en chef de 
V Univers. — Cette dernière a une genèse qui ne manque pas d'un 
certain piquant. 

L2^ Bibliographie de la France, 5 juin 1875, débitait Pannonce 
suivante : 

« En préparation dans la même collection : imitation db Jésus- 
ce CHRIST, préface par albxândbb dumas fils, de TAcadémie firan- 
€ çaise. 

a La préface de M. Alexandre Dumas à limitation de Jésus^ 
ce Christ^ sera incontestablement, et ce n'est pas trop préjuger du 
« génie de l'illustre académicien, Vundes plus grands et des plus 
« curieux événetnents de ce siècle, » 

Les libraires avaient-ils trop préjugé ie l'auteur de la Dame 
aux Camélias et d'autres œuvres de haute spiritualité ? Nous ne 
savons : mais le même journal de librairie publiait l'avis suivant, 
dans son numéro du 17 juillet : 

<c Avis très-important. — Nous avons Thonneur d'annoncer au 
« public que M. Alexandre Dumas, qui a si brillamment inauguré 
« la collection de Galaup de Chasteuil, par son immortelle préface 
« de Manon Lescaut, cède aujourd'hui la parole, sur Vlmitation 
« de Jésus-Christ, à M. Louis Veuillot, l'éminent critique. 

tt La préface de Vlmitation de Jésus- Christ sera donc écrite par 
« Louis Veuillot... M. Louis Veuillot venant apporter l'autorité de 
« son nom et l'éclat de son immense talent à Vlmitation de Jésus- 
Ci Christ, c'est plus qu'on ne pourrait souhaiter; aussi pouvons-nous 
c prédire hardiment à cette publication Vun des plus grands 
ce succès de notre temps. 
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« Le née plus ultra du beau, joint au meilleur marché possible, 
« étant la base de notre collection, le prix de ce livre incom- 
« parable sera de cinquante francs seulement, mais qu'il soit 

« BIEN ENTENDU QUE CE N'EST LA QU'UN PRIX DE S(»USCRIPTION. » 

Continuons à transcrire : voici venir le n'* du 13 novembre : 

« Avis important relatif à l'Imitation deJésm-Christ, précédée 
« d^une préface par M. Louis Veuillot, etc., etc., etc. 

« Nous avons l'honneur de prévenir MM. les libraires de France 
« et de rétranger que notre annonce définitive paraîtra le 20 
ce courant dans le numéro d'étrennes. 

« Cette annonce, par le nomÉMiNENT qu'elle contient, est appelée 
« à faire sensation. 

« Nota bene. — Le frontispice général de ce livre sans rival 
« est dû au crayon célèbre de M. Charles GARNIER, l'architecte 
a du nouvel Opéra. — A6 uno disce omnes ! ... » 

Nous n'ajoutons rien, pas même les trois points suspensifs, qui 
suivent l'exclamation. Jésus, mon bon et doux Maître, qui chas- 
siez avec un fouet vengeur les marchands qui s^étaient installés 
dans le temple, ne faudrait-il pas donner les ètrivières à ces 
modernes traficants ? 

Les préfaces de ces deux nouvelles éditions de la traduction de 
Michel de Marillac ont à peine effleuré la question historique de 
l'auteur de Vlmitation qui semble, néanmoins, s'être imposée k eux. 

Des cinquante-cinq pages que renferme la préface de M. Louis 
Veuillot, vingt sont consacrées à un parallèle a?sez peu justifié : 
« Vlmitationest dans lelivre de Job.»En d'autre termes,r/mfto<wn, 
« en même temps qu'elle résume et continue Job, lui répond. » 
Il est étrange d'imaginer qu'un livre de l'Ancien Testament a dû 
attendre, non point le Saint Evangile, mais un pieux auteur du 
moyen âge pour se trouver complété ! 

M. Veuillot sait, en effet, que Vlmitation date du moyen âge. 
€ Dans ces temps là, écrit- il, on n'était pas auteur. A peine était-on 
un prêtre, un moine ou un laïque ; on était un chrétien. C'est alors 
que Vlmitation^ dès longtemps pratiquée dans les cloîtres, prit une 
forme littéraire et devint un livre public. Lorsqu'on s'inquiéta d'en 
connaître l'auteur, le livre était déjà vieux de plusieurs siècles. 
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« La personnalité de l'auteur n'apparaît pas avec évidence. L'on 
ne voit bien qu'un habit monastique, c'est-à-dire, un linceul. » 

Ainsi, d'après cela, S. Thomas d'Aquin, au moyen âge, n était pas 
un auteur! S. Bonaventure, au moyen âge,étaU à peine un prêtre! 
enfin le Pape Innocent III, au moyen âge, n'était qn'un chrétien ! 

L'édition de Messieurs Glady frères tient une autre surprise 
en réserve à ses lecteurs. 

Les pages 415 à 470 contiennent une notice biographique et 
bibliographique, signée par M.Arthur Loth. C'est le résumé des 
deux longs articles qui parurent naguère dans la Eevue des ques- 
tions historiques et sur lesquels nous reviendrons à loisir. 

Qu'il nous suffise de dire, pour le moment, que M. Loth accepte 
pour auteur de V Imitation un chanoine encore inconnu de la Con- 
grégation de Windesheim. 

Qu'on juge de l'embarras du lecteur ! M. Veuillot lui dit dans la 
préface : L'humanité — un être impersonnel — est l'auteur de 
limitation. Dans la postface, M. Lotfi répond : limitation a été 
composée par un chanoine, un être personnel, qui vécut au quator- 
zième siècle. 

M. Caro, professeur en Sorbonne et membre de TAcadémie 
française, ne nous fournit pas de meilleures indications historiques 
que le rédacteur en chef de V Univers. L'auteur de Vidée de Dieu 
fait un rapprochement, au moins inconvenant, entre Técrivain de 
Vlmitation, quel quHl soit, et... le magicien Faust; il s'écrie : « A 
quoi bon tout cela (quelques données sur le chancelier Gerson, 
comme auteur présumé de V Imitation)^ à quoi bon? J'imagine que 
ce fut là aussi, veesle même temps, le cri du docteur Faust, et 
de bien d'autres qui n'ont laissé leur nom ni dans la légende, ni 
dans l'histoire, le cri d'une immense lassitude et d'une aspiration 
vers quelque chose de plus réel et de plus vivant. Mais, Gerson 
(M. Caro est Gersoniste), lui, sait où il va trouver son refuge et son 
repos... » 

Or, Gerson mourut en 1429. Quant h Jean Faust, il naquit à 
Weimar au commencement du seizième siècle, et sa légende, re- 
tracée par Widmar, parut h, Francfort, vers le même temps, en 
1587 ! L'écart n'est que de cent soixante ans, un siècle et demi. 
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Pour M. Caro, comme pour M. de Sacy, un nom cthomme di- 
minuerait Vlmitation. « Ce livre est comme la grande voîx de 
l'humanité chétienne, résumant dans un cri sublime des siècles de 
souffrance et une immortelle espérance... De toutes les hypothèses, 
celle-ci est la plus vraie, dans un sens, et celle qui a le moins de 
chances d'être exacte, dans la réalité ! La plus VRAiE,elle Test en ce 
sens que de pareilles œuvres expriment toute une époque et s'en 
inspirent... C'est en même temps la moins réelle, la phis in- 
vraisemblable, en fait, des solutions proposées sur cet obscur pro- 
blème, parce que de pareilles œuvres ont un caractère esthétique, 
si je puis dire, une force d'impulsion personnelle, une puissance 
d'unité et d'harmonie qui exclut l'idée d'un travail collectif et 
successif. » 

M. Caro se plaignait, il y a douze ans, qu'on eût gardé de Hegel 
certaines habitudes d'esprit. Lui-même ne serait-il pas atteint 
quelque peu de cette maladie intellectuelle ? Car enfin, malgré la 
finesse de pensée et la noblesse d'expression dB l'élégant acadé- 
micien, nous avons de la peine à admettre qu'une hypothèse pût 
être, tout à là fois, et la plus vraie et la moins réelle. 

Mais faisons trêve à cette discussion assez peu historique ; 
adressons-nous à des historiens proprement dits. 

A-t-il récemment paru quelques ouvrages d'érudition dont il 
faille tenir compte, et que l'on doive examiner avec attention? 

Assurément oui : nous allons en faire immédiatement l'énumé- 
ration. Qu'on veuille bien nous pardonner la sécheresse de cette 
nomenclature. 

En 1864, paraissait à Liège un Essai Bibliographique sur le 
livre « de Imitatione Christi » par le R. P. Augustin De Backer, 
de la Compagnie de Jésus, Ce livre, sorti de la plume du patient 
auteur de la Bibliothèque des écrivains de la Compagnie de Jésus, 
mentionne plus de trois mille trois cents éditions du livre incom- 
parable. 

Le consciencieux bibliographe a écrit ces paroles qui ont pour 
nous une grande valeur d'autorité : 

« Après un examen mûr et impartial, je considère Thomas & 
Kempis comme Tauteur de Vlmitation, » 

En 1870, M. le baron Kervyn de Lettenhove éditait un premier 
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tome (textes latins) de Chroniques relatives à ïhistoire delaBdgique 
sous la domination des ducs de Bourgogne. Ce volume important 
fait partie de la collection in-quarto des publications de la Commis- 
sion royale d'histoire et contient la chronique d'Adrien de But. 
Nous y reviendrons tout à Pheure. 

« En 1873, M. Charles Hirsche (1) lançait dans le monde savant 
ses Prolégomènes d'une édition nouvelle de V Imitation deJ. C. 
d'après le manuscrit autographe de Thomas à Kempis, pour ser- 
vir dlntroduction à ses œuvres complètes, avec une étude pour 
démontrer le fait que ThomaSy et personne d'autre, est l'auteur de 
Vlmitation. 

L'ouvrage, jusqu'à présent du moins, n'existe qu'en langue alle- 
mande; le tome deuxième et dernier est actuellement sous presse. 

En 1874, parut Touvrage capital dont nous transcrivons le titre 
en note (2). 

En 1875,une revue italienne, dont il est superflu de faire l'éloge, 
la Civiltà Cattolica, s'écartant de Popinion généialement reçue 
dans la Compagnie de Jésus, publia cinq articles importants sur 
le sujet qui nous occupe (3). 

Us constituent un plaidoyer fort habile en faveur du moine ita- 
lien Gersen. Après une exposition sommaire do la controverse, 
l'auteur apporte deux sortes de preuves en faveur de son opinion : 
les unes matérielles, ce senties codices, la paléographie, les tra- 
ductions, les incunables et les éditions postérieures ; les autres 
rationnelles, soit extrinsèques (traditions, congrès, académies, té- 
moignages des auteurs), soit intrinsèques (indices historiques, phi- 
lologie, citations de textes anciens). Ce travail, tout érudit qu'il soit, 
est cependant assez incomplet. Le critique ne fait nulle mention, ni 
de la chronique d'Adrien de But, ni des publications de M. Hirsche ; 
nous sommes porté à croire qu'il n'en a pas eu connaissance. 

(1) Ântërienrement déjà^nons nous sommes occupé des travauz de M. Hirsche : 
voir la Bévue générale, janvier 1875, février 1876 ; et le Bulletin dû Biblio^ 
phile belge. Tome X, p. 275. 

(2) Thom» Kempensîs de Imitatione Christi, libri quatuor. Teztam ex 
antographo Thom» nnncl primmn accnratissime reddidit, dîstinxit, novo 
modo disposait; capitulorum argumenta, locos parallèles adjecit Carolns 
Hirsche. Berolini samptas fecit libraria Lnderitziana Carolns Habel. 1874. 

(3) XXe année, tom. v (de la neuvième série), pag. 145, 294. Tom. vi, pag. 
», 297, 673. 
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En 1875, également^ M. le docteur Acquoy publiait, en langue 
hollandaise, un travail qui épuise la matière, on peut le dire, sur 
le monastère de Windesheim et son influence (1). 

Au même moment à peu près que M. Hirsche, un écrivain 
honorablement connu, M. Arthur Loth s'occupait de l'auteur de 
V Imitation dans Texcellent recueil la Revue des questions histo- 
riques (2). Nous n^éprouYons aucune difficulté h, rendre hommage 
au caractère sérieux de ces deux articles qui, réunis, formeraient 
un bel in-octavo d'environ cent cinquante pages. 

A quelle conclusion M. Loth est-il arrivé ? 

M.Loth ne s'est guère préoccupé des partisans de l'italien Gersen. 
Il faut posséder le flair divinatoire de M. Ernest Benan pour nous 
donner de Gersen la biographie suivante : « Il {Gersen) ne sortit 
jamais de sa cellule de Verceil.n ne lut d'Aristote que la première 
ligne: omnis homo naturaliter scire desiderat, et il ferma le 
livre tout scandalisé :« A quoi sert, dit-il, de savoir des choses sur 
lesquelles nous ne serons point examinés au jour du jugement? > 
C'est par là qu'il est incomplet, mais c'est par là aussi qu'il nous 
charme. Que je voudrais être peintre pour le montrer tel que je le 
conçois, doux et recueilli, assis en. son fauteuil de chêne, dans le 
beau costume des bénédictins du Mont-Cassin ! Par le treillis de 
sa fenêtre, on verrait le monde revêtu d'une teinte d'azur, comme 
dans les miniatures du XIY® siècle : au premier plan, une cam- 
pagne parsemée d*arbres légers à la manière du Pérugin; à 
l'horizon, les Alpes couvertes de neige... Ainsi je me le figurais 
à Yerceil même, en feuilletant les manuscrits déposés au Dôme, 
et dont plusieurs peut- être ont passé par ses mains (3). » 

Peut-être... Gardons-nous de prendre ce joli roman pour une 
biographie exacte : M. Benan lui-même a eu soin de nous dire, 
quelques pages plus haut, qu'on ne connaît de Gersen que les 

SYLLABES DE SON NOM. 

Tel n'est point l'avis, toutefois, d'un nouveau champion qui 

(1) Het kîooster te Windesheim en zijn invloed. Ouvrage conronné par 
TAcadémie des arts et des sciences d'Utrecht. Tome i, 1875. Tome ii. 187H. — 
Un troisième volume contiendra les pièces justificatives. •— Windesheim est 
situé à une lieue et demie de Zwolle, sur la route de Deventer. * 

(2) Tom. im, p. 527. Tom. xv, p. 93. Amiées 1873 et 1874. 

(3) Etudes d'histoire religieuse, p. 334. 
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vient d'entrer en lice, de M. l'abbé Ducis (1). Le défenseur de 
Gersen, du très obscur abbé de Verceil, n'est pas le premier 
Tenu. M. l'abbé Ducis est archiviste du département de la Haute- 
Savoie, inspecteur des archives communales et hospitalières et des 
monuments historiques, ancien professeur, officier de l'instruction 
publique, correspondant du ministère et des comités de Paris et 
de Turin pour les travaux historiques, etc., membre "de plusieurs 
Sociétés savantes, nationales et étrangères. 

Cette dissertation est émaillée de quelques détails autobiogra- 
phiques, qui, malheureusement, ne font guère avancer la question 
principale. 

En 1844-1845, M. Ducis applaudissait aux leçons que donnait 
avec tant d'éloquence le savant et modeste Ozanam, professeur de 
littérature étrangère àlaSorbonne. Il a surpris le scepticisme 
anti-chrétien d'Ernest Renan, dès 1844, lorsque celui-ci était sé- 
minariste tonsuré, h Saint-Sulpice de Paris, où Tabbé Ducis était 
entré jeune prêtre. L'occasion de cette découverte fut Texplication 
des versets 25, 26, 27 du chapitre XIX du Livre de Job, au cours 
de littérature hébraïque. Notre auteur vit avec stupéfaction que 
l'abbé Benan ne croyait pas au Messie. Durant les mêmes années 
1844 et 1845, M. Ducis entendit les excentricités de Michelet 
dans son cours d'histoire au Collège de France. Enfin, il nous fait 
prendre acte, avec lui, d'une magnifique page h, l'honneur de Jean 
Gersen et de son livre, comme témoin véridique de la civilisation 
du XIII® siècle, insérée dans le Journal des Débats, du 20 
septembre 1846, par Philarète Chasles, « dont nous avons entendu, 
dit-il, les leçons au collège de France (2). » 

M. Ducis est tellement convaincu de la bonté de sa cause qu'il 
s'écrie avec animation : « Il y a encore des Gersonistes, et même 
des Kempistes ! Tel est l'empire des préjugés ! « 

Nous en demandons sincèrement pardon à notre contradicteur, 
comment n'y aurait-il pas des Kempistes, et même,si l'on veut, des 
Gersonistes ? Gerson fut un grand personnage. Toutes les étapes de 
sa vie, y compris son séjour à Bru^^es, ont été parfaitement notées. 

(1) L'auteur de l'imitation de jésus-chist, par Tabbé C. A. Ducia. Petit 
in-quarto à deox colonues. »Soixante-dix pages. Annecy, 1676. 

(2) Pages 42, 27, 2i), 23. 
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Nous le demanderons à M. Dncis lui-même, la biographie de 
l'italien Gersen ne présente-elle pas beaucoup de lacunes ? Et 
pour tout dire, Gei-sen de Verceil, est-il autre chose, en dépit de 
tous les efforts, qu'un être mythique, éclos dans le cerveau de quel- 
que bénédictin, désireux d^ajouter à Factif, si riche déjà, de sa cor- 
poration^ le livre le plus admirable qui soit sorti de la main des 
hommes (1) ? 

D'après M. Ducis lui-même, « Jean Qersen était alors (1215) 
PROBABLEMENT maître des novices à Saint-Etienne. Il ara voir saint 
François d'Assise. » Ces détails ne sont ni très circonstanciés ni 
très positifs. 

La CiriUày non plus, n'est pas très explicite sur la biographie 
de Gersen. A l'en croire, Vlmitation fut composée vers Tannée 1230. 
Voici pourquoi. Au chapitre 50 du livre III, Gersen aurait écrit, 
comme on lit dans les trois codices les plus anciens (???), ainsi que 
dit Vhumbte François. Mais, le patriarche d'Assise ayant été ca- 
nonisé en 1228 par Grégoire IX, la piété du peuple catholique 
ajouta un adjectif au texte primitif; on lut désormais: ainsi 
que dit Vhurnble saint François. Des preuves, s'il vous plaît. 

La lecture de Vlmitation prouve également, dit la Civiltà, que 
son auteur a fréquenté, dans sa jeunesse, les cours d'une université 
fameuse : or, Gersen fut une lumière très-insigne du Studium géné- 
rale de Verceil. Nous prions notre savant contradicteur de vouloir 
bien nous signaler soit les brillants élèves formés par notre soi-disant 
bénédictin, soit les ouvrages dont il a enrichi la postérité. Il est 
fort à craindre que nous ne connaîtrons pas de sitôt le nom des 
élèves instruits par cette illustration académique, ni les livres sortis 
de sa plume féconde. 

(1) Etre mythique^ disons-nous. — On a varié sur son nom. L'édition prin' 
ceps du teite de Tlmitation, avec ce nom nouveau^ publiée à Rome en 1616, 
et dédiée au Souverain-Pontife Paul V, a pour titre: Venerabiîis viri, 
lOANKis GESSEN, abbatis... Notons en passant que l'éditeur Dom Cajétan 
a omis le mot exterius dons le cé.èbre passage du livre i, chap. i : « Si tu sa- 
vais la Bible par cœur. » Cette locution se trouve cepend nt dans les ma- 
nubCiitSjdans les premières éditioi.8,dans ks (idilii.ns les plus faiiuusos : dans 
l'édition sans date des Elzévirs et dans la splendide édition de l'Imprimerie 
impériale de Paris, (18t)5.) 
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Uargnment que M. Dacis, après la Civiltà^ développe avec une 
complaisance marquée, est celui qu'on tire du fameux manuscrit 
ayant appartenu k la famille De Advecatis, acheté l^ 4 août 1830 
par M. de Grégory au libraire Techener, qui Tavait acheté à Metz 
du libraire Lévi. Nous ne referons pas ici la plaisante histoire de ce 
manuscrit ; on peut la lire dans les Becherches de Mgr Malou. 
Mais nous nous permettrons d'interroger un homme libre de tous 
préjugés, et de lui demander si la mention suivante, faite dans un 
journal de famille, n'est pas nne supercherie au premier chef : 
« 1349. Dimanche 15 février, après le partage fait avec mon frère 
Vincent, qui habite à Cerione, en signe d'amour fraternel, je lui 
donne le précieux livre de Vlmilation de J. C. que je tiens de 
longue main de mes parents paternels ; car plusieurs de mes anté- 
cepseurs en ont déjà fait mention. Joseph, De Advocatis. » 

M.rabbé Ducis a compris que le manuscrit De Advocatis,n'é\sjit 
pas daté, ne saurait trancher la question à lui seul. Il a donc 
appelé d'autres preuves en témoignage. C'est ainsi, par exemple, 
qu'il s'occupe de la Fête-Dieu. V Imitation doit avoir été com- 
posée, à Tentendre, dans la première moitié du treizième siècle, 
, puisque « l'auteur n'a pas même parlé de la fête du Saint-Sacre- 
ment,qui a été institué (sic) en 1264.Evidemment (?) saint Thomas 
d'Aquin, qui en a conmiencé PofBce déjà en 1255, s'est inspiré du 
livre de Ylmitation, dont il a reproduit plusieurs traits. » Ur- 
bain lY, dit encore M.Ducis, n^avait fait qu'étendre à toute TËglise 
une fête qu'il avait vu établir par l'évêque de Liège, en 1249 
(lisez 1246), lorsqu'il était archidiacre de cette église. » 

C'est là, croyons-nous, une assertion que M. Ducis aurait dû 
corroborer de quelques preuves. S. Thomas d'Aquin, qui n'a de- 
mandé à aucun Père de TEglise les leçons du second nocturne de 
l'ofBce du Saint Sacrement, mais les a tirées de son propre fond, 
aurait fait des emprunts notables h, Vlmitation I C'est le contraire 
qui est vrai, comme Mgr Malou l'a démontré à l'évidence. 
L'admirable antienne Ogmim suavis s'est trouvée comme une rémi- 
niscence au bout de la plume de l'écrivain, dans le chapitre XIII 
de son quatrième livre. Peut-être M. Ducis croit-il que la Fête- 
Dieu fut célébrée,dès l'origine.avec la pompe des siècles postérieurs. 
C'est une grosse question de savoir si cette solennité eucharistique 
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a toujours été accompagnée d'une procession. On peut consulter sur 
cette matière Mgr. Héfélé, Histoire des Conciles, tomelX, p. 425 ; 
J. B. Thiers, Traité de r composition du Saint Sacrement, livre II, 
chapitre I et II ; Benoît XIV, De Festis D. N. J. C. n*» DXXXI et 
suivants. 

M. l'abbé Ducis revient avec complaisance sur l'argument qu'il 
pense pouvoir tirer de la Fête-Dieu : « Si l'auteur de Vlmitation 
eût été du XIV* siècle et des Pays-Bas, assurément il eût pu nous 
édifier mieux que personne de cette origine aussi honorable poua 

SA PATKIE. » 

Il y a plusieurs inexactitudes dans ce passage. D'abord, Tho- 
mas à Kempis florissait au quinzième siècle ; puis, c*est Liège, 
ville belge aujourd'hui, mais demeurée la capitale d'une princi- 
pauté ecclésiastique indépendante jusqu'en 1795, qui a été le 
berceau de la Fête-Dieu ; ensuite, l'auteur de Vlmitation mourut 
à ZwoUe, ville comprise dans l'évêché d'Dtrecht, qui fut une . 
souveraineté particulière jusqu'en 1528; enfin, il n'y a pas con- 
formité de langage entre Liège et l'Over-Tssel ; on parlait le néer- 
landais dans tous les parages fréquentés par Thomas à Kempis ; 
à Liéger on n'a jamais parlé que le français depuis des siècles. Il 
faut laisser à Walter Scott, vu sa qualité de romancier, la jolie 
invention qu'on parlait le fiamand dans la cité de Notger et d'Erard 
de la Marck. 

M. l'abbé Ducis raille agréablement des littérateurs, en renom 
de nos jours,que nous avons vu confondre saint Bernard de Menthon 
avec saint Bernard de Clairvaux ; des géographes autorisés prendre 
Aix-les-Bains pour Aix en Provence, placer le Mont-Blanc en 
Suisse et le Orand-St-Bemard en Savoie ; des fonctionnaires sou- 
tenir que l'arrondissement de Nice touchait li la Savoie et que l'on 
parlait italien dans ses deux départements. 

Nous répéterons mélancoliquement avec lui, p. 57 : « Cette con- 
fusion n'a rien qui nous étonne. » M. Ducis lui-même a commis 
quelques méprises géographiques. Benon vêlant l'erreur de M. Tabbé 
Delaunay (1), il fait un petit village de la jolie ville de Kempen, 

(1) Le cnré do Saint-Etienne-du-Mont a écrit dans les Auteurs présumés 
de Vlmitation : « Kempis (un ablatif pluriel !) est un petit viUage 
près dUtrecht (Utrecht, métropole catholique des Pays-Bas !} dans le diocèsj 

2 
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si remarquable par sa belle église ogivale. L'abbaye de Môlck, 
dans la basse Autriche, se métamorphose en Moeleck. Notre Jean 
de fiuysbroeck, le grand mystique du quatorzième siècle, voit son 
nom mutilé en deux tronçons informes, Buts Broeck ; cette éton- 
nante orthographe, qui nous arrive d'en deçà les monts, provo- 
quera un éclat de rire homérique dans toute la zone flamande, de 
ZwoUe à Dunkerque, de Cassel à Maestricht, en passant par Gand 
et Anvers. Enfin, comme trait final, M. Tabbé Dacis nous parle du 
POSITIVISME HOLLANDAIS (1) de co Contemplatif, fondateur du prieuré 
de Groenendael, né dans la commune dont il porte le nom, Buys- 
broeck/ située sur la route de Paris, à neuf kilomètres de Bruxel- 
les. 

Décidément, la campagne en faveur de Titalien Gersen n'est pas 
heureuse. Il n'y a pas de quoi monter au Capitole. 

Passons maintenant aux Gersonistes, aux tenants attardés de 
l'illustre chancelier de Tuniversité de Paris. 



de Cologne. » P. 21. LeB. P. DeBackera jnstement rendu hommage à la 
collection d'éditions de Vltnitation possédée par cet honorable ecclésiastiqne : 
parmi les collections particulières, lapins belle peut-être, 

(1) Voilà une assertion tout à fait nenve, que ceUe qui fait de Jean de Bnys- 
broeck on positivtM. Bossnet, dans son Instruction sur les états éP oraison, 
l*' traité, livre i, n'était nullement de cet avis. S'appuyant de l'autorité de 
Gerson, Tévêqne de Meaui trouvait son langage exagératif. Œuvres complè- 
tes de Bossuet, édition Lâchât. Tom. xvni, 383, suîv. Ajoutons, à la décharge 
de notre écrivain mystique,que le cardinal Bellarmin a déclaré sa doctrine hors 
de toute atteinte. — Voir la notice sur le B. Jean de Buysbroeck dans les Vies 
des Saints d*Alban Bulter, éditées par Monseigneur de Bam, 1849. Tom. vi 
303. 
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M. Arthur Loth discute longuement les droits du chancelier do 
rUniversité de Paris. 

Gerson, sans aucun doute, est une grande figure historique ; il 
a été activement mêlé aux luttes ardentes de son époque. La diffi- 
culté, pour ses partisans, est de trouver,dans cette carrière si agitée, 
un temps propice, pour la composition de V Imitation, de la part de 
celui qui, avec ses fonctions ai^adémiques, cumulait celles d'au- 
mônier du duc de Bourgogne, d'ambassadeur du roi de France 
auprès du Pape, de délégué aux conciles de Pise et de Constance, 
tour à tour favorisé et persécuté par les princes, exilé li Bruges, de 
1402 à 1404, banni en Allemagne l'an 1417, se retirant à Lyon en 
1419. On comprend malaisément que Gerson ait eu le calme, la 
tranquillité d'esprit, le détachement de toutes choses, dont le livre 
de Y Imitation garde Tindestructible empreinte. 

Un savant belge est entré, un jour, dans Tarène pour rompre, lui 
aussi, une lance en faveur de Gerson. Le chanoine Carton, ce digne 
successeur des abbés Sicard et de L'Kpée, qui a vu ses mémoires 
sur l'instruction des sourds-muets couronnés par des sociétés 
savantes de France, a cru un instant pouvoir résoudre le problème 
qui nous occupe. 

Epris des idées fantastiques de M. Onésime Leroy, il publia en 
1842, dans les Annales de la Société d'Emulation pour Pétude de 
Vhistoire de la Flandre occidentale y un mémoire intitulé : Preuves 
que V Imitation de Jésus- Christ a été composée à Bruges par un 
doyen de Saint-Donat. 

Le chanoine Malou, k cette époque, professeur de dogme et 
bibliothécaire & l'Université de liOuvain, ne put s*empécher de 
protester contrôles assertions de son confrère de la Société d'Emu- 
lation. L'abbé Carton, excellent homme, qui ne cherchait que la 
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vérité, répondit à M. Malou que la sévérité de sa critique l'obligeait 
aie réfuter. De cette rencontre toute pacifique entre deux chanoines 
académiciens, sont nées les érudites Recherches, cette véritable 
Somme des Kempistes (l). 

« Non, s'écrie à bon droit M. Arthur Loth, ce n'est pas l'homme 
qui se plaignait», de sa condition temporelle, qui a pu, dans le 
même moment, écrire les admirables chapitres sur le renoncement 
absolu aux biens de la terre... sur Tabnégalion de soi-même, sur 
l'absence de toute consolation, sur le support des misères tempo- 
relles et des injustices, sur la résignation parfaite et sur Tabandon 
complet en Dieu, sur les admirables effets de l'amour divin, et 
tant d'autres qui concordent si peu avec les sentiments tout hu- 
mains de cette lettré chagrine. A plus forte raison, n'est-ce pas lui 
qui allait h Bruges prendre possession d'une prébende litigieuse, qui 
a pu dire en blâmant la conduite des autres : a Pour une modique 
« prébende on fait beaucoup de chemin,... on plaide honteusement 
« pour un denier... » — «Non, quelles que soient la vertu et la 
piété de Qerson, qui brillèrent surtout dans les dernières années de 
sa vie, Vlmitation n'est pas l'œuvre d'un bér^éficier en procès (2). » 

M. Tamizey de Larroque, que M. Ducis écrit TAami^ey, est 
arrivé aux mêmes conclusions. « Quelque chaleur, quelque habi- 
leté que M. Darche, le nouveau jouteur, ait pu mettra dans sa 
discussion, je suis obligé de déclarer qu'il a défendu une cause 
perdue d'avance, et que toute la science et Téloquence du monde 
ne relèveraient pas. M. Darche (3) semble, du reste, avoir prévu 
l'inutilité de sa tentative, car il dit que si ses soins, pour restituer 
limitation à Gerson, ne sont pas couronnés de succès, il aura du 
moins à se féliciter d'avoir rempli un grand et saint devoir, celui 
de venger l'innocence méconnue de cet admirable Gerson dont 
Benoit XIV, comme il le rappelle heureusement, a vanté les lu- 
mières et la sainteté (4). » 



(1) Ainsi, par exemple, le DicHonnaire encyclopédique de la théologie ca^ 
tholique, par les docteurs Wetzer et Welte, s'est borné à rdsumer la contro- 
verse d*après le travail de Mgr Maloa. 

(2) Tom. XIII, 587. 

(3) Auteur d'une Gé de Vlmitation de Jésus-Christ. Gerson et ses adver* 
saires, Paris, 1875, trois cent soixante pages. 

^4) Fùlybiblion, xiii, 327. 
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U semblerait donc assez naturel, à première vue, que, Titalien 
Gersen et le français Gerson étant écartés, Ton se prononçât en 
faveur du néerlandais Tliomas à Eempis. 

« Ce n*est ni en France, ni en Italie que Vlmitation a été com- 
posée » dit M. Loth. Il ajoute : c Des deux cents manuscrits 
connus de Vlmitation, les trois quarts appartiennent authentique- 
ment àTAllemagne ou aux Pays-Bas. > 

Ce fait capital de Torigine rhénane, pouvons-nous dire, de 
presque tous les manuscrits de Vlmitation^ étant acquis au procès, 
M. Loth passe à la € question fort débattue des idiotismes de 
Vlmitation. » 

Il est^ nous n'en disconviendrons pas, quelques tournures de 
phrases que l'on a citées assez mal à propos dans cette partie de la 
controverse. Il n'en demeure pas moins établi que les Eempistes 
invoquent en leur faveur des arguments philologiques qu'on n'a 
jamais renversés. 

Citons un exemple fameux : 

« Si scires totam JBibliam exterius, et omnium philosophorum 
dicta ; quid tolum prodesset, sine charitate Dei et gratia ? » 

Michel de Marillac omet l'adverbe exterius ; la traduction, 
faite au XVII» siècle et demeurée inédite jusqu'en 1868, dit : 
« Quand vous sauriez par cœur toute la Bible... (1). » La Mennais 
traduit : « Quand vous sauriez toute la Bible, » Le B. P. Bouix 
^oxite: par cœur. 

Consultons Vlmitation polyglotte, publiée à Lyon, en 1841, 
par Monfalcon (2) : tout homme, qui a quelque teinture des lan- 

(1] Nons donnons ici une note qui sera peut-être utile à qaelqaes-nns de nos 
lecteurs. M. Hatzfeld trouva un jour, à Poitiers, parmi de vieux livres, vendus 
au rabais, une traduction française manuscrite et anonyme de Vlmitation, 
Des recherches bibliographiques ne tardèrent pas à prouver que cette traduc- 
tion était inédite. Les critiques les plus compétents, Mgr Dupanloup, M.Cousin, 
M. Vitet, M. Ad. Régnier, le R. P. Perrand, déclarèrent que ce texte devait 
remonter au commencement du règne de Louis XIY. La première édition, 
parue en 1868, était publiée sous les auspices des archevêques et évêques de 
Paris, Poitiers, Lyon, Baveux, Besançon, Genève, Bourges, Bordeaux, Toulouse 
et Nancy. 

(2) Nous ne savons quel motif a poussé M. Ducis à dire tant de mal de ce 
livre. On a eu le tort, il est vrai, d'en vouloir &ire une sorte de piédestal 
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gnes, devra convenir qu'aucune des sept versions dont il a 
simultanément le texte devant les yeux, n'a rendu la force de l'ori- 
ginal, excepté l'allemande (1). 

Mais si l'on veut se donner la peine d'ouvrir ensuite la belle 
traduction flamande du vénérable et savant chanoine David, éditée 
à Bruxelles en 1844 parM. Jamar, on y pourra lire en toutes lettres : 

« Al wist gy geheel de Schriftuer en aile despreuken der wys- 
geren van buiten, waartoe zou dit ailes u dienstig zyn^ eonder de 
genade ej* de liefde Gods ? » 

Voilà, pour le coup, une version on ne peut plus littérale : elle 
ne fournit matière à aucune ambiguïté (2) ! 

Nous nous permettrons de relever un autre idiotisme, tout aussi 
flamand que Vexterius scire^ et qui a échappé, nous ne savons com- 
ment, à la sagacité de Monseigneur Malou. 

pour une statue à élever à Qerson. A part rintention des promoteurs de cette 
édition, il font reconnaître que la traduction polyglotte est un bel ouvrage, 
très-recherché, du moins en Belgique, où les amateurs se le disputent aux 
enchères à beaux deniers comptants. Monfalcon a commis quelques inexactitu- 
des, assez étranges aux yeux d*un Belge. « Thomas a Eempis faisait ses 
délices de cette devise flamande : In Hoeckens und Broeckens,,., > Rosweyde 
à qui U emprunte ce détaU biographique avait rei^u comme suit ce dicton 
en latin : in angéllis et libelUs, Ce qui veut dire : dans les petits coins et les 
petits livres. Malheureusement Monfalcon a mal lu : il a ajouté TiYïr,broeckens 
pour hoeckens. Cette addition d'une lettre change le sens du proverbe ; littéra- 
lement, dans les petits coins et les petits marais, M. Monfeilcon, répété par 
M. Loth, parle des éditions pUbUées à Anvers par Moret. Quelques livres 
français sortis des presses plantiniennes portent ce nom, à la vérité; nous ne 
connaissons en Belgique que Moretus, famille anobUe depuis longtemps et 
dont le nom, aujourd'hui encore, est porté avec honneur par ses membres. 

(l)'Et encore ce ne sont pas toutes les traductions allemandes. — Le 
pieux Sailer, mort évoque de Ratisbonne, traduit exterius par : im Gedàcht- 
nisse. Edition de li^unich, 1818 et 1820. Guido GOrres, dans sa traduction 
publiée à Saint-Hyppolyte, en 1839, rend littéralement exterius par atmocn- 
dig. 11 est peut-être bon d'ajouter que ces deux traductions, émanées d'hommes 
aussi illustres, portent le nom de Thomas a Eempis 

(2) Pour le savant rédacteur de la Civiltà, — savoir extérieurement —serait 
une locution empruntée au dialecte lombard, usitée dans toute l'Italie septen- 
trionale et spécialement à Vérone. Un écolier dira « saper da fuora, » quand 
il peut réciter sa leçon à livre fermé. Cette locution, en tout cas, n'a guère passé 
dans les traductions itaUennes que nous connaissons. Un patois ne constitue 
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Le chapitre XXIII du livre l^^ de Vlmîtation, De medUatione 
mortis, débute par ces mots : 

« Valde cito erit teoum hic fadum: vide aliter quomodo te 
hàbeas. » 

La version française du XYII® siècle dit : « Vous aurez bientôt 
achevé dans ce inonde. Voyez, considérez l'état oil vous êtes. » 
Monfalcon a mieux saisi le sens : « Ce sera bientôt fait de toi ici 
bas ; songe donc h te comporter autrement. » 

Marillac rend ainsi le sens : « C'est une chose qui vous arrivera 
bientôt, voyez si vous vous en pouvez exempter. » La pensée n'est 
pas rendue fidèlement. LeB. P. Marcel Bouix a mieux compris la 
phrase de Fauteur : « Dans bien peu, ce sera fait de vous ici-bas : 
voyez donc en quel état vous êtes (1). » La Meunais traduit : « C'en 
sera &it de vous bien vite ici-bas : voyez donc en quel état vous 
êtes (2). » 

Et que devient tecum ? Le flamand, encore une fois, a dans sa 
langue cette tournure originale, et il répète littéralement avec notre 
grand philologue de TUniversité de Louvain : « Het zal hier zeer 
haestMETU gedaen wezen; zie maer hoe gy gesteld zyt. » G. Gôrres 
dit moins littéralement um dich. 

M. Arthur Loth en est convenu lui-même en toute loyauté : 
<cMgr Malou, dit-il, revient sur ces idiotismes, avec une abondance 
de raisons qui ne laisse aucune place ni à l'équivoque, ni à la subti« 

pas la Téritable langae. Que de fois des gamins de certains quartiers de 
BrozeUes ne nous disent-ils pas : Monsieur le curé, puis-je faire ma première 
Communion, quand je sais tout mon catéchisme dehors? Est-ce là du bon 
firançais? 

Ouvrons Du Cange, édition Henschel : « Exterius scire, pro Memoriter dis- 
cere. — Occurrit passim in lib. De Imitât. Chr. scire exterius, locutio Bel- 
g'ica, ut obserrat D. Falconet, van buyten ïeeren, > 

(1) Traduction nouvelle avec une Introduction sur la vie de Fadmirable sér- 
TÎteur de Dieu Thomas a Kempis. Paris, Palmé ; Poitiers, Oudin. 1864. L'In- 
troduction compte quarante pages. C^est un excellent exposé de la question. 

(2) Cet écriTain a fait ime singulière confusion ; dans sa préface, il écrit : 
« On ne connaît point Fauteur de Tlmitation. Les uns Fattribuent à Thomas 
a Eempis, les autres à Fabbâ Crerson,.,. » Le célèbre auteur avait précisément 
achevé son Essai sur Vindifférence, Absorbé par ses travaux d'apologétique 
chrétienne, il n'aura pas eu le temps de se Uvrer à des recherches d'éradition. 
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lilé. L'expression est toute néerlandaise, et sans analogie dans 
aucune autre langue. » 

Continuons à profiter du savant travail, paru dans la Revue des 
Quêtions historiques. 

La dévotion moderne, les dévots, voilà des locutions que jamais 
un Italien ou un Français n'eussent songé h employer. Ces expres- 
sions sont propres, au contraire,à la Néerlande du XV® siècle. 11 n'y 
eut pas de plus beau temps pour l'Eglise de cette région que « celui 
qui produisit les éminents fondateurs de la Vie commune^ et qui 
vit naître, en si grand nombre, les maisons de chanoines réguliers 
oU refleurit dans toute sa ferveur la vie monastique. » 

L'archéologie, à son tour, a été mise en réquisition. 

Vlmitàtion, au chapitre V, livre IV, s'exprime comme suit : 

« Le prêtre, revêtu des ornements sacrés, tient la place du 
Christ, afin de présenter à Dieu, pour lui-même et pour tout le 
peuple, ses suppliantes et humbles prières. 

<( Il a devant lui et derrière lui le signe de la croix du Seigneur, 
afin de se rappeler continuellement le souvenir de la Passion de 
Jésus-Christ. 

« Il porto la croix devant lui, sur la chasuble, afin de considérer 
attentivement les traces de Jésus-Christ, et de s'appliquer avec 
ferveur It les suivre. 

Ci II porte la croix derrière lui, afin d'endurer avec douceur, 
pour Tamour de Dieu, tous les maux qui peuvent lui venir de la part 
des hommes. » 

M. Loth écrit de nouveau : « Quelque effort qu'aient tenté les 
' partisans de l'abbé Oersen de Yerceil pouréli^der le sens de ce pas- 
sage, on voit clairement qu'il s'agit ici de deux croix sur la cha- 
suble, l'une par devant, et l'autre par derrière. Or, en aucun temps, 
ni les chasubles dltalie, ni celles de France, n'ont eu .une double 
croix. Aux XIV* et XV* siècles, les premières (lorsqu'elles étaient 
ornées d'une croix) avaient la croix par devant, les autres par der- 
rière. Les miniatures des Missels, les statues et les sceaux témoi- 
gnent, aussi bien que les documents, de cet usage sans exception 
pour les deux pays. Un auteur italien, pas plus qu'un écrivain 
français, n'aurait pu donner cette explication symbolique des 
deux croix de la chasuble, puisqu'elle n'eût pas été en rapport avec 
le vêtement sacerdotal en usage chez nous. Au contraire, en Belgique 
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et en Allemagne, les chasubles étaient ornées d^e double croix 
par devant et par derrière, comme l'attestent les monuments écrits 
et figurés (1). Ce passage concourt donc aussi li prouver que Fauteur 
de V Imitation était flamand. » 

La Civiltà cattciica et M. Tabbé Ducis présentent une solution 
qui n'a pas^ croyons-nous, le mérite de la nouveauté. D'après 
M. Ducis, Vlmitation ne dirait pas que < la croix de derrière fût 
sur la chasuble : post se signatua est. Or, on sait que Tétole ita- 
lienne forme, par le milieu, où elle se replie, un angle retombant 
sur le dos et marqué d'une croix, cruce signatus. » 

Nous voilà relancés dans l'archéologie. Nous serions heureux de 
savoir sur quelles preuves nos savants contradicteurs s'appuient 
pour avancer que la partie supérieure de l'étole était ornée d'une 
croix au treizième siècle, comme elle Test aujourd'hui. Les textes 
imprimés, tout autant que les monuments ôgurés,sont muet? à cet 
égard. Nous avons en vain feuilleté VioUet-le-Duc, Dictionnaire 
du mobilier francaiSy Bock, Geschichte der liturgischen Gewân^ 
der des Mittelaiters, Gaussen, Portefeuille archéologique de la 
Champagne, etc. etc. 

Le résultat de lios investigations a été le même pour les textes. 
Les deux grands liturgistes du treizième siècle, Innocent HT, 
De sacro aUaris mysterio^ et Guillaume Durand, évêque de Monde, 
dans le Bational des divins offices, font observer que le prêtre, 
célébrant la Messe, â l'étole croisée sur la poitrine. Durand, qui 
fait la remarque que le prêtre baise Tétole à son sommet, avant de 
s'en revêtir, ne mentionne aucunement la croix qui s'y trouverait. 
Cette croix, que nous voyons aujourd'hui à l'étole, y a été ajoutée 
beaucoup plus tard. Le savant rnbriciste Gavantus, qui écrivait 
au XYII* siècle, parle de la chose comme d'une simple coutume. 
Fomici, dans ses Institutions liturgiques, résumant le droit en cette 
matière, constate que la chasuble doit être placée sur tous les au- 
tres vêtements de manière à les couvrir. Dès lors à quoi bon parler 
de la croix de l'étole que les fidèles ne voient pas ? 

(1) Pour corroborer le dire de M. Arthnr Loth, nous renvoyons le lecteur au 
Catalogue dis olyets d'art religieux exposés à Malines, en 1864, Section 
Yni et au Catalogue de ^exposition d'oljets d'art religieux ouverte à Lille, 
en 1874, première partie, 4fi section. 
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Nons compléterons notre réponse par un témoignage que M. 
Ducis ne récusera pas. 

M. Jules Quicherat, Tun des princes de Térudition française, 
et directeur de TEcole des Chartes, cette pépinière féconde de paléo- 
graphes, que la docte Allemagne envie à la France et qu^elIe songe 
h imiter, a écrit, en toutes lettres, i2insV Histoire du costume : 

« DansVlmitationdeJcsuS'Christ il est question de la double 
croix comme d'une chose consacrée par Tusage. Ceux qui soutien- 
nent que Vlmitation n*a pas été composée en France, pourraient 
faire de cela un argument en faveur de leur thèse; car la plupart 
des personnages représentés en costume sacerdotal, même du 
temps de Louis XI, n'ont pas la croix sur le devant de leur cha- 
suble. » 

Nous avons navigué jusqu'à présent de conserve avec M. Arthur 
Loth : le moment est venu de nous séparer de lui ; nous le re- 
grettons vivement. 

D'après le savant collaborateur de la Bévue des Questions histo- 
riques, « M. Tamizey de Larroque a noté, chapitre par chapitre, 
dans un travail très-complet d'érudition et de sagacité (1), les 
différences essentielles des expressions et du style der l'auteur de 
Vlmitation et de Thomas à Kempis. Ce seul relevé serait une dé- 
monstration décisive contre les prétendus droits du pieux chanoine 
hollandais. » M. Ducis également s'en réfère à M. Tamizey de 
Larroque. 

M. Tamizey, nous le savons, s'est plaint au public de ce que le 
docteur Hirsche ne l'eût pas ménagé à ce propos, et que ses Prolé- 
gomènes continssent, à son adresse, une cinquantaine de pages 
des plus acrimonieuses. C'est possible ; mais n'est-ce pas un peu 
la faute du savant français ? Le lecteur jugera. 

ce Je me suis attaché, dit M. Tamizey de Larroque, à recueillir 
et à reproduire les passages seuls qui pouvaient, par leur confron- 
tation, jeter quelque jour sur les ténèbres dont le problème de 
Vlmitation est environné. » 

Nous donnons en note la critique résumée des investigations phi- 

(1) Ce travail a été publié d'abord dans les Annales de philosophie chré- 
tienne, en 1861; U a para plas tard en brochure. Paris, Durand. 1862. 



Digitized by VjOOQIC 



— 27 - 

lologiqnes de M. Tamizey (1) ; et, ponr le surplus, nous renvoyons 
aux Prolégamhies de M. Hiische, qui, k notre avis, n'ont laissé de- 
bout aucune objection. 11 ne reste à M. Tamizey de Larroque qu'à 
faire bon marché de ses Preuves qm Thomas à Kempis n'a pas 
composé V Imitation de Jésus^Christ. 

(1) € Pour tout exprimer en une seule remarque, dit M. Tamizey, le mot 
monaehus se lit partout dans son livre [les œwvres de Thomas à Eempis] ; le 
mot homo ne se lit presque jamais, en dehors des cas où il est synonyme de 
monachm.* 

M. Hirsche le renvoie à YHortuliM rasarum, chapitre 13 : < Per charitatem 
venit Dens in mundum; per charitatem reduxit faominem ad cœlum. Per cha- 
ritatem Cliristus descendit adbominem peccatorem... dédit homini maximum 
honorem. » 

M. Tamizey prétend que le mot abnégation, si commun dans VlmitaHon, 
est assez rare dans les œuvres de Thomas à Kempis. 

n se trompe : il pourra le lire partout, notamment dans le Doctrinale 
juvenum, cbap. 12. Defiddi dispensatore, ch. 3. —Un sermon odFraires est 
intitulé De abnegcUione sui ipsius. 

Vlmitation s'écrie, dit M. Tamizey : < Ah! Domine Deus, quando ero tecum 
unitns et absorptus » (chapitre xiu, liyre iy). Ce mot si énergique, si expressif, 
< ahsorbé en soi, > c*est inutilement qu*on le demanderait à Thomas à Eempis. 

U est fâcheux pour notre contraducteur que le livre du pieux chanoine régu- 
Uer, De tribus tahemaculis, chapitre m, renferme le passage suivant, si éner- 
gique, si expressif : < Quam patienter omnia adversantia susciperem, qnum pr» 
amore ejus grave quidquam non esse sentirem. Et quid tune ultra oblectare 
me posset, quando iUe sic me absorbuisset. > 

M. Tamizey prétend que Tépithète intraduisible àbyssàlia est inconnue 
de Thomas à Kempis. Il est dans -l'erreur. La Vita Lydewillis parle des 
abyssaîia foramina divinittUis, La huitième des Orationes pue emploie le 
mot contemplator abyssàlia veritatis, 

J*ai noté, dit M. Tamizey, quinze fois la présence du mot ambulare dans 
Y Imitation. Ce verbe, si commun 'dans un Uvre de cent pages, ne se montre 
que très-rarement dans les 500 à 600 pages des œuvres de Thomas à Kempis. 
La vérité est que Tobjectant trouvera ce verbe qu*il parait affectionner dans 
VHarttUue rosarum, chap. xn; dans De tribus taJkmaculiSf chap. n ; et 
ailleurs. 

M. Tamizey revient à la charge, et soutient que le qualificatif Conditor 
mundi, donné à Dieu par Vlmitation, ne se rencontre point dans les livres de 
Thomas à Kempis. Pour se convaincre du contraire, qu'il ouvre Hortulus ro- 
«arum, chap. xm; Vita Crerardi Magni, chap. xv; Sermones ad novitios, 
Ire partie, sermon 5®. 

11 est inutile de pousser plus loin le parallèle. ^ Voir Hirsche, ProUgomena 
zu einer neuen Ausgabe der imitatio ghristl i, 335-413. 
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Thomas à Kempia est il donc Tauteur de V Imitation? 

Non, répond M. Loth : « Tout est à recommencer : le livre est 
vacant. » 

L^anteur serait inconnu, jusqu'à présent : le livre est né sous 
la double influence de Tauler et de Gérard Qroote. On doit cher- 
cher, parmi les célèbres dévots, qui vont de Gérard Groote au 
chanoine de Zwolle, un nom qui puisse être celui de l'auteur de 
Vlmitation. 

Quelles graves raisons M. Loth peut-il alléguer pour justifier 
cette conclusion fort inattendue ? 

C'est ce que nous allons voir. 

En 1869, M.Henri Delaborde a publié, dans la Gazette des Beaux* 
Arts (1), une Notice sur deux estampes de 1406. Ces deux gra- 
vures, en manière de criblé, se trouvaient insérées dans un manus- 
crit de Vlmitation. 

M. Delaborde, tout en protestant qu'il n'avait « aucun titre à 
intervenir personnellement dans la longue et peut-être intermina- 
ble querelle qu'ont suscitée les hypothèses contraires des érudits, » 
crut devoir intercaler quelques remarques, ce D'accord avec Mabil- 
lon, dit-il, et MM. Thomassy, Vert, Ampère, Sainte-Beuve, » il 
croit que « Vlmitation tout entière était écrite avant le xv« siècle.» 

C'est le Département des Estampes, à Paris, qui a fait l'ac- 
quisition de ce curieux manuscrit, de provenance allemande, et 
renfermant les deux gravures que nous venons de mentionner. 

Voici quelle est Targumentation de M. Delaborde, reprise par 
M. Arthur Loth. 

Nous possédons un manuscrit de Vlmitation, contenant deux 
gravures en criblé ; sa date ne peut dépasser Tannée 1406. « Ce 

manuscrit est à date certaine il est plus ancien que tous les 

autres (2).» Donc, Thomas à Eempis n'a pas écrit le livre admira- 
ble qu'on lui attribue. 

Nous devons d'abord expliquer en peu de mots ce que l'on en- 
tend, dans l'histoire de Tart, par la gravure en manière de criblé. 
Pour cela^ nous céderons la parole à un maître de la critique artis- 
tique. 

(1) Tome I, 238 suiv. 

(2) Tome Xlll, 530. 
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« Comme la gravure snr bois, dit Passavant (1), l2k gravure en 
manière criblée est exécutée sur des planches d'un métal doux 
(probablement en laiton) ou sur le cuivre, de manière que le fond 
reste en relief pour être imprimé en noir, mais cependant varié 
d'un pointillé ou d'un travail à guise de tapisserie... Il en résulte 
un jeu particulier d'ornements, de lumière et d'ombre qui ne man- 
que pas d'an certain charme, quoique ce genre de travail ne puisse 
avoir la prétention d'occuper une place distinguée comme objet 
d'art.... 

€ On ne trouve que rarement, sur les gravures en manière cri- 
blée, un chiffre ou un monogramme ; sans doute, ce genre de gra- 
vure était considéré comme trop inférieur jpowrm^nïer éC être signé. 
On trouve cependant quelques exceptions à cette règle, durant les 
dernières années du XF® siècle.... » 

Il ne sera pas très-difficile maintenant de saisir la faiblesse de 
l'argumentation de MM. Delaborde et Arthur Loth. 

Le Portement de croix et la Sainte Face, les deux gravures en 
criblé, acquises par le Cabinet des Estampes, à Paris, ne portent 
point de date. Ce détail est en parfaite concordance avec le résultat 
signalé par Passavant : les gravures en criblé ne sont guère datées. 

Fussent- elles même datées, par impossible, de l'an 1406, elles 
ne donneraient nullement, avec une certitude absolue, la date du 
manuscrit. Il faudrait prouver, en effet, que le calligraphe atten- 
dait pour écrire que la feuille sortît des mains du graveur. 

Puisque les deux gravures n'ont pas de date, on en est réduit 
pour fixer leur âge à de simples analogies, à de pures probabilités. 

Quant au manuscrit lui-même, pas plus que les gravures en 
criblé, il n'a une date déterminée. 

Un gersoniste déclaré, M. Elie Petit, Ta fait remarquer, après 
nous, à récrivain de la Revue des Questions historiques (2). 

M. Delaborde croit qu'on ne saurait aller au-delà de 1406 ; deux 
paléographes, l'un de Vienne, l'autre de Bruxelles, très-connus et 

(J) Le peintre graveur. Tomeî, F4,92. Leipzig, 1860. 

[2) Noos avions défendu les droits de Thomas à Eempis dans la Eevue de 
Vart chrétien, tome XIX, p. 232. M. Elie Petit, sans reprendre la thèse des 
Kempistes, a combattu, victorieusement selon nous, la date affinnée par H. 
Loth avec une certitude peut-être téméraire. Môme recueil, XX, 271. 
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très-capables, ont pu dire, en présence de M. Delaborde lui-même, 
sans de trop vives représentations de sa part.qne le manuscrit était 
certainement de la fin du XV^ siècle, si pas du commencement 
du XV1\ 

Ne perdons pas de vue que ces attributions, basées sur certains 
rapprochements parfois lieureux,sur certaines conformités de l'écri- 
ture ou autres signes analogues, laissent généralement une part 
notable à la conjecture, au caprice, pour ne point dire à l'arbitraire. 

Tant qu'on n'aura d'autres données que celles fournies par la 
paléographie (1), il restera toujours une grande marge. Quel expert 
en écritures oserait assurer, qu'à la seule inspection des caractères, 
il ne se trompera jamais à vingt ans près? Donc, la date de 1406 
attribuée au manuscrit allemand, acheté à Paris, est une date 
conjecturale. Ce n'est point un^ date certaine, irrécusable, fomme 
celle que porte le manuscrit de 1441. 

Mais alors, que devient la force de l'argument nouveau? On ne 
se rend pas cependant : et Ton se rejette sur un calendrier^ mis en 
tête du manuscrit en question. Voici la description qu'en donne 
M. Loth. 

« Presque en tête du manuscrit, qui est un recueil de prières et 
de pieux opuscules, k l'usage d'une communauté religieuse, se 
trouve à la suite d'une table astronomique, un calendrier antérieur 
à la réforme grégorienne, donnant, d'après le vieux calendrier de 
l'Eglise, fait au temps du concile de Nicée, le Nombre d'or, le Cy- 
cle solaire et la Lettre dominicale pour la recherche des fêtes mo- 
biles. C'est encore l'usage aujourd'hui de placer au commencement 
des bréviaires et des livres d'office un calendrier semblable.... Ces 
calendriers, placés ei^ tête des livres, sont essentiellement contem- 
porains. La première année qu'ils indiquent est, aussi bien dans 
les manuscrits que dans les imprimés, l'année de leur transcription 
ou de leur édition, ou tout au plus tard l'année suivante, afin que 
l'usage du calendrier commence tout de suite pour les possesseurs 
du livre. 11 n'y a point de doute (?) que le calendrier dont il s'agit 

(1) « Les paléographes sont les juges naturels des codices, » s*écrie le rédac- 
teur de la Civiltà cattolica, — Sans doate : mais enfin, ces indices paléogra- 
phiqnes, dans l'espèce, ne peuvent constituer, à eux seuls, une certitude ab- 
solue; nous avons des analogies, des conjectures, et rien de plus. 
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n'Ait été fait pour le recueil même et pour les contemporains du 
copiste qui devaient s^en servir... Le copiste, moine ou chanoine 
régulier, travaillait pour ses frères ; le calendrier qu'il transcrivait 
était bien à leur usage, puisqu'il leur indiquait la manière de 
le consulter (!)• » 

Ces calendriers seraient essentiellement contemporains?.... 
c'est bien vite dit : mais rien ne le prouve. 

Nous lisons, en toutes lettres, dans un traité des Fêtes mobiles ; 

<c Exemplum. — Ânno 1605, Epacta est X, Et Littera domini- 
calis h. Et quoniam invenimus Epactam X inter diemS martii, et 
5 aprilis inclusive positam esse, etc. 

« Exemplum. — Anno 1606, Epacta est XX et Littera domini- 
calis A. Si igitur in tabula antiqua sumatur Littera dominicalis A, 
etc. » 

On croira peut-être, d'après cela, que ce traité de Fesiis rnobUi- 
bus se trouve en tête d'une édition de missel ou de bréviaire, datée 
de 1607 aupltis tard^ afin que V usage du calendrier commence tout 
de suite pour les possesseurs du livre. — Cruelle déception que 
nous réservent des imprimeurs rétrogrades!... Les missels et les 
bréviaires, d^où nous extrayons ces exemples, sortent des presses de 
Plantin à Anvers, de M. Dessain à Matines, de la société de Saint- 
Jean TËvangéliste à Tournai, de M. Le Clère à Paris, de 
M. Salviucci à Bome, de M. Fustet, à Batisbonne. 

La Tabula paschalis antiqua reformata n'est jamais mise, par 
les éditeurs liturgiques, en rapport avec le calendrier de Tannée 
courante, dans leurs bréviaires et missels. Four les éditions an- 
ciennes, comme pour les plus récentes, voire même en 1876, cette 
Tabula débute toujours par le Nombre d'or 16 et par l'Ëpacte 
XXUI (2). 

Mais poursuivons l'examen des allégations de M. A. Loth. 

« La première année que ces calendriers indiquent, est l'année de 
leur édition, ou, tout au plus tard, l'année suivante....» 

(1) Tome Xm, page 531. 

(2) Après la BuUe do Clément VIII, Oum sanctissimum Eucharistiœ sacra- 
mentum, datée da 7 juillet 1604, tous Jes imprimeurs liturgiques ont repro- 
duit sans changement le traité de Anno et ^us partibus^ comme fitisant par- 
tie intégrante du Missel. Une Bulle, donnée deui ans auparavant, le 10 mai 
1602, avait déjà stipulé la même chose poor le Bréviaire. 
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Encore une assertion hasardée. Ouvrons un livre d'heures, par 
exemple, les Horœ c^itim^fde la charmante édition publiée à 
Londres en 1871, date qui se trouve répétée trois fois: au bas du 
titre, dans Vimprimatur de Mgr Manning et à la dernière page du 
livre. La table des Fêtes mobiles aura sans doute pour première 
année celle de Timpression ou tout au plus tard Vannée suivante: 
encore une fois, non! La première année, portée dans ce livre im- 
primé en 1871, est l'année 1869. 

Il en est de même des livres de prières à Tusage des fidèles. 
Nous avons sous les yeux le Manud de piété de GofSné, qualifié 
d'tt excellent » par un bon juge, M. Tabbé Bautain. La sixième 
édition, publiée en 1874, a paru chez Lethielleux à Paris. La table 
des Fêtes mobiles débutera par Tannée de l'impression ou tout au 
plus tard par celle de V année suivante ? Hélas I non ; la première 
année, renseignée au tableau des Fêtes mobiles, nous reporte qua- 
torze ans en arrière, à Tannée 1860. 

Mais soyons de bon compte : peut-on croire qu'avec un argument 
de cette faiblesse on dépossédera Thomas à Eempis de ses titres à 
la propriété de Vlmitation ? Si, aujourd'hui encore, en Tan de grâce 
1876, nos impiumeurs liturgiques sont strictement obligés à re- 
produire des tables formant une espèce de paradigme, et des exem- 
ples au millésime du dix- septième siècle ; si nos éditeurs de livres 
de prières donnent la date de la fête de Pâques, en remontant qua- 
torze ans en arrière par rapport à Tannée de l'impression ; peut-on 
espérer que le scribe inconnu qui a calligraphié la table, tabula 
interfalU, datée hypothétiquement de 1406, ait fait des combinai- 
sons tellement sûres que le chiffre allégué par M. Loth en ressorte 
infailliblement? 

Non certes ! Cela est si vrai que, de Taveu de M. Loth lui-même, 
le tableau contient une erreur appelée matérielle. « Par inatten- 
tion, dit M. Loth, le copiste a transcrit une ligne trop bas la Lettre 
Dominicale et le Cycle solaire corresponJant au nombre d'or 1. Ce 
lapsus calami est facile à expliquer... S'étànt ainsi trompé au point 
de départ, il a continué jusqu'à la fin ; mais, remarquant ensuite 
son erreur, il a recommencé à copier dans une copie supplémen- 
taire la série des Nombres d'or en regard du Cycle solaire et de la 
Lettre DominicalOi s'arrêtant avant la fin parce que la correction 
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était suffisamment indiquée. Cela explique la présence des colennes 
pour le Nombre d'or (I). » 

En définitive, la preuve tirée de cette Table de comput écdésias^ 
tique ne nous semble aucunement porter coup, par rapport à la date 
du manuscrit dont on a voulu fidre un cheval de bataille. M. Ar- 
thur Loth passe ensuite à un autre ordre d'idées. 

« Les signes paléographiques» dit-il, répondent aussi à cette date 
(1406). A première vue, le manuscrit parait du commencement du 
xve siècle. Le caractère général de récriture, la forme des lettres, 
le défaut de ponctuation, permettent de l'attribuer sûrement à une 
époque voisine de 1400, mais qui ne saurait remonter au delà, à 
cause des fortes abréviations des mots et de quelques t pointés. 
Tout concorde donc pour la date de 1406. On peut affirmer que le 
manuscrit est bien de ce temps (2). » 

Pour toute réponse, nous reproduirons une réflexion d'un savant 
hollandais dont la compétence est incontestable. M. MoU, profes- 
seur de théologie à Amsterdam, auteur d'un livre sur les Mœurs 
des chrétiens durant les six premiers siècles, d'une monographie 
de Jean Brugman et la vie religieuse de fu>s pires au quinaième 
siècle, nous a donné une Histoire ecclésiastique des Pays-Bas an^ 
térieurement à la Béforme. 

Ce savant docteur, tout attaché qu'il est à la secte des Bemon^ 
fronts, a jugé les hommes et les Mis du catholicisme en Hollande, 
pour les temps antérieurs au xrfi siècle, avec cette sévère érudition 
et cette impaûrtialité dont l'école des Voigt et des Hurter lui avait 
fourni le modèle. 

Les Frères de la Vie commune ont été, pour lui, l'objet d'une 
excellente étude ; un chapitre spécial traite de la réforme des doi-^ 
très sous Vinfluence de la congrégation de Windesheim. 

Thomas à Kempis devait nécessairement figurer dans cette 
galerie. M. MoU ne pouvait, naturellement, sans détruire les pro- 
portions de son Histoire ecclésiastique des Pays-Bas, exposer tout 
au long l'état de la controverse. Il consacre quelques pages à la 
biographie du célèbre chanoine du Mont Sainte- Agnès, lequel est, 
à son avis, le seul et véritable auteur de Vlmitation. M. MoU 

(1) Bévue des QuestUmê historiques. Urne un, SSS. 

(2) zm, 542. 
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ajoute en note l'observation suivante à Padresse de tous ceux qui 
se croient, à tort ou i^ raison, très experts en fait d'écritures. Nous 
traduisons: 

« La preuve la plus convaincante, invoquée contre Thomas à 
Eempis, serait qu'on a constaté Texistence en Italie et en France 
de deux manuscrits de Ylmitation antérieurs à la naissance de 
Tauteur. Je n*ai point vu ces codices ; je ne puis en consé- 
quence exprimer aucune appréciation sur leur ftge. Je me bornerai 
à cette remarque d'une portée générale : déterminer avec précision 
la date d'un manuscrit,qui ne porte aucun donnée clironologique,est 
d'ordinaire, un problème hérissé de difScultés. L*histoire de l'écri- 
ture, des matières qu'on y employait, n'est connue jusqu'ici que 
d'une façon très-incomplète. Le paléographe le plus expérimenté 
confessera volontiers qu'une attribution fautive, même après l'exa- 
men attentif d'un codex, est un fait journalier. J'ai connu un sa- 
vant renommé qui, ayant vu et manié les manuscrits des principa- 
les bibliothèques de l'Europe, me déclara qu'un manuscrit en ma 
possession, daté de 1542, devait remonter, au plus tard» au quator- 
zième siècle. Il ne se rendit que qifand je lui eus montré le chifire 
bien authentique de 1542. On rencontre parfois des chiffres fiedsi- 
ôés ; j'en ai donné des preuves ailleurs (1). » 

Au résumé, M. Arthur Loth n'apporte dans la controverse aucun 
argument tout à fait nouveau : son interprétation d'un document 
connu depuis plusieurs années, nous semble fautive et nous croyons 
devoir la rejeter pour les raisons que nous venons d'énumérer. 

Après avoir réfuté les arguments qu'on oppose à la paternité de 
Vlmitation dans le chef de Thomas à Kempis,il nous reste àexposer 
les fitits nouveaux qui sont venus, tout récemment, corroborer sa 
possession (Tétat, 

Cest ce que nous tâcherons de foire dans une troisième et der- 
nière partie. Nous espérons que, malgré l'aridité du sujet, on vou- 
dra bien nous suivre jusqu'au bout. 

(1) Ouvïagecité, t. n,pftrtîe2«, p.8?S. 
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Il y a peu d'années, un témoin demeuré inconnu jusqu'alors, est 
venu déposer en faveur de Thomas h Kempis. Dans ce long procès, 
Mgr Malou et M. Charles Buelens avaient fait comparaître quinze 
témoins, tous contemporains du pieux chanoine néerlandais (1). Un 
seizième témoin vient se présenter, en quelque sorte de lui-même, 
et nous apporte, conmie par hasard, une précieuse déposition. Il se 
nomme Adrien de But. 

Un mot d'explication va nous donner la clef de cette énigme. 

La Commission royale d'histoire a entrepris, il y aura bientôt un 
demi-siècle, la publication de chroniques belges inédites. Cette 
collection compte présentement quarante-six volumes in-quarto, 
Les textes les plus anciens furent édités d'abord. Naguère on a 

(1) Voici leurs noms : 

1. Jean Buscfaius, chanoine de Windesheim, dans la chronique de son ordre. 
— 2. Frère Herman Ryd, né en 1408, attestait, en 1454, que frère Thomas a 
compilé VlmitcUion.— 3. L'anteor d'ane traduction allemande de YlmitaHon, 
en 1448.— 4. L'auteur d'une biographie de Thomas à Kompis, annexée à l'édi- 
tion de Nuremberg de VlmitcUion, en 1494. — 5. Albert Hardenberg, disciple 
de Wessel qui fut disciple de Thomas. — 6. Mathias Farinator, carme à 
Augsbourg. — 7. Pierre Scott, chanoine de Strasbourg.— 8. Jean de Bruxelles, 
novice au Mont-Sainte- Agnès du temps de maître lliomas. - 9. L'éditeur de 
VImit€Uion, publiée à Memmingen en 1489. — 10. L'éditeur de la traduction 
française, pubUée à Paris en 1493. — 11. Georges Pirckhamer, éditeur à Nu- 
remberg des œuvres complètes de Thomas à Eempis, 1494. — 12. Pierre 
Danhauzer, éditeur de Vlmitationy à Nuremberg, également en 1494. — 13. 
Jean GaUer Eaisperger qui, dans sa Navicula fatuorum, cite deux fois Vlmi- 
tation sous le nom de Thomas^ en 1498. - 14. Jacques Philippe Forestus^ de 
Bergame, né en 1434. -15. Le brabançon Badins Ascensins (d'Assche , célèbre 
imprimeur de Paris qui, à la prière des Bénédictins de Saint-Germain-des- 
Piés, des Célestins de Soissons et des Chartreux de Paris, donna une édition des 
œuvres de Thomas à Eempis, y compris YlmitatUm, en 1500. 
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commencé à mettre an jour les chroniques relatives i^ l'histoire de 
la Belgique, sous la domination des ducs de Bourgogne. 

On connaissait la chr<mique manuscrite d'Adrien de But, que 
Ton avait inventoriée, puis remise sur le rayon (1). Elle avait 
reposé dans sa vénérable obscurité jusqu'au jour où il fallut four- 
nir de la copie i^ l'imprimeur : c'était dans le courant dePannée 1870. 

Deux mots sur l'auteur sont ici de circonstance. 

Adrien de But, né à Saeftinghen, non loin de Hulst, fréquenta les 
écoles de Malines pendant trois ans, de 1442 h 1445 ; sa famille, 
ayant vu ses propriétés ravagées durant la guerre qui éclata entre 
Philippe-le-Bon et les Gantois, le jeune étudiant s'enfuit à Hoogs- 
traeten, et passa de là à Bois-le-Duc. Après trois années de séjour 
dans cette dernière ville, il arriva à Louvain ; un an plus tard, il 
reçut la promesse de son admission au monastère des Dunes. 
Avant de franchir le seuil de la célèbre abbaye cistercienne, il se 
rendit à Parie, fréquenta les cours de sa fetmeuse Université, et 
revenant, deux ans plus tard, sur le sol natal, il rencontra, dans le 
monastère de son choix, un professeur de théologie dont il avait 
entendu vanter, k Paris, la brillante éloquence : Gilles de Boye» 
abbé de Boyaumont. Ces deux honmies furent reçus ensemble à la 
profession religieuse. Adrien de But survécut dix années à son 
maître, qui décéda en 1478. 

La chronique d'Adrien de But comprend cinq cents pages d'im- 
pression, format in-quarto; elle débute k l'an 1431, et s'arrête àVan- 
née de la mort de l'auteur, 1488 ; elle a été éditée par M. le baron 
Kervyn de Lettenhove, l'éloquent auteur d'une Histoire deFlandre 
honorée du prix quinquennal. Ancien ministre de l'intérieur, prési- 
dent de la Conmiission royale d'histoire, M. Kervyn est un de ces 
travailleurs infatigables auxquels la science est redevable de pré- 
cieuses découvertes. 

Le moine des Dunes que nos ducs Philippele-Bon et Gharles-le- 
Téméraire eurent l'occasion d'apprécier, raconte que, l'an 1480, la 
duchesse douairière de Bourgogne, Marguerite d'Tork, fit son entrée 
solennelle à Bruges, le 3 juin. Les nobles qui faisaient cortège à la 
princesse devaient se rendre en Angleterre,pour en ramener la fille 

(}} BuUetina de la Commission royale d^ÎMtoire, l^ série, i, 85,93.— 
M. Gachard, Bapport sur les travaux de la Commission royale d^histoire, 
pag. 8 et 43. — 1872. 
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du roi, que Ton voulait unir à rarchiduc Philippe-le-Beau(pour lors 
âgé de deux ans) ; ce projet, approuvé par quelques personnes, était 
cependant bl&mé par le plus grand nombre. On augurait que cette 
alliance avec l'Angleterre serait de courte durée, et porterait en 
elle le germe de maux nombreux pour notre patrie. 

Trois lignes plus loin, Adrien de But raconte que, cette même 
année 1480, les Vénitiens, tributaires des Turcs, eurent une que- 
relle avec le souverain pontife, Sixte lY, et que, Ferdinand d'A- 
ragon s'étant déclaré le défenseur deTÉglise, les Musulmans mar- 
chèrent contre lui. 

Entre le projet d*alliance avec TAngleterre, rêvé par la duchesse 
douairière de Bourgogne, et le dissentiment des Turcs avec le roi 
d^ Aragon, le chroniqueur des Dunes écrit les lignes suivantes : 

« Hoc anno frater Thomas de Kempis, de Monte Sanctae Agnetis, 
« professer ordinis regularium canonicorum, multos, scriptis suis 
« divalgatis, aedi&cat ; hic vitam sanctse Lidwigis descripsit et 
« quoddam volumen metrice super illud : qui sequitur me. » 
p. 547 du tome I. 

Voici la traduction de ce passage capital : 

< Cette année, le frère Thomas à Kempis, du Mont-Sainte- Agnès, 
professeur de Tordre des chanoines réguliers, édifie beaucoup de 
monde par la publication de ses écrits; il a composé une vie de 
Sainte Lidwige, et il a écrit un volume en langage mesuré sur ce 
texte : Celui qui me suit. » (1). 

Voilà une révélation tout à fait imprévue. Personne n'y était pré- 
paré, ni Mgr Malou, ni M. Kervyn de Lettenhove, ni surtout 
M. Tamizey lui-même. 

Cet honorable érudit français nous objectait en 1861 : « Une des 
grandes préoccupations dont on ne trouve pas la moindre trace 
dans Vlmitatian, est la réunion, à la fin de ses phrases, des mots 
dont Yassonance (italiques de M. Tamizey) puisse flatter Toreille. 
Nul écrivain n'a été possédé à un aussi haut degré de la manie de 
faire de la prose rimée. En agitant même les questions les plus 

(1) Le lecteur voudra bien se rappeler que les mots celui qui me suU,,, sont 
le début de VlmittUion, Le premier chapitre a donné son nom au volume 
entier. Incipit libellua consolatorius ad instrucHanem devotorum cujuspri- 
mum capitulum est delmitatùme XriaiitViriegregii Thomae SJignetis, Tubin- 
gae 1472. — B. P. De.Backer, Essai bibliographique, n. 12. 
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graves, le sous-prieur de Sainte Agnès cherche encore à obtenir un 
agréable effet musical. Cela s'explique: Thomas à Kempis a fait des 
yers, et quels vers !(!).» 

Descbipsit metricb. 

Metricb. Une courte explication ne sera point déplacée ici. Â 
L'instar de ce qui s*est pratiqué pour Ips éditions du Nouveau 
Testament, publiées par Robert Etienne en 1551 et 1555, nous 
trouvons les divers chapitres de V Imitation divisés en paragraphes 
et en versets. On s'est rendu différemment compte de cette dispo- 
sition, car l'autographe de Thomas à Kempis, de 1441, n'a ni para- 
graphes, ni numéros; on ne les rencontre non plus,ni dans les autres 
manuscrits, ni dans les éditions et traductions qui parurent au 
cours du quinzième siècle. La disposition, actuellement reçue, a 
pour auteur Henri Sommalius, jésuite distingué, né à Dinant 
en 1534,mort à Valenciennes, en 1619, qui l'introduisitdans le texte 
imprimé per ses soins chez Moretus à Anvers, en 1599 et 1601. 
Quelque défectueuse que fût en plus d'un endroit cette répartition 
des versets, elle n'en a pas moins passé dans toutes les éditions sub- 
séquentes. 

Notre savant contradicteur de la Civiltà, le R. P. Mella, de 
Verceil, s'est rendu partiellement compte de ce fait (2). Dans son 
amour pour l'Italie, il voit une réminiscence des hymnes ambroi- 
siennes, ce dans la langue mesurée, dans cette correspondance 
« d'incises rimées, dans cette fréquence de véritables vers, dans 
« cette régularité continue de finales alternantes » qu'il trouve 
dans V Imitation, 

Mais voici que M. Hirsche, le plus récent éditeur du texte de 

(1) Brochure citée, p. 27. 

(2) Nous disons que le R. P. Mella, dont le travail a été reproduit dans le 
journal hebdomadaire anglais, TJie Tahlet^ u^ du 16 septembre au 4 novem- 
bre 1876, a entrevu partiellement la vérité : dans sa préoccupation de foire de 
l'Imitation une œuvre italienne, il voit des stances dans plusieurs passages, 
et, par suite, il propose d'en scander ainsi les versets : 

Hsc sunt verba Christi 

Quibus admonemur 
Qnatenus vitam ejus 

Et mores imitemur. Livre i, chap. i. 
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Vlmitation, va nous donner la parfaite intelligence de Tadverbe 
metricè, c'est-k-dire métriqtiement. 

Sans doute, Vlmitation n'est pas écrite en vers : les mots ne 
marchent pas, les uns à la file des autres, suivant un mode cadencé, 
à la façon des auteurs latins de Tâge classique; les phrases ne sont 
pas non plus construites en vers rimes, comme les hynmes ou les 
séquences d'un office liturgique. Thomas à Eempis, de Taveu de 
M. Tamizey, aime les mots dont Tassonance frappe Toreille. Ou- 
vrons Vlmitation, éditée par M. Charles Hirsche ; nous y lisons 
de véritables lignes métriques, comme Ton peut s'en assurer par 
les citations que nous donnons en note (1). 

(1) Lib. L Cap, I. 

I. Qui seqnitur me non ambulat in tenebris : 
dicit Dominas. 

HsBC sunt yerba Cbristi quibos admonemar, 
qnatenos yitam ejos et mores iroitemor : 
si velimus veraciter illuminari, 
et ab omni cscitate cordis liberari. 
Snmmom igitor stndium nostrnm sit : 
in vita Jesa Christi meditari. 

Lib. IL Cap. XI. 
Habet Jesns nunc maltos amatores regni sni cœlestis : 
sed paacos bajalatores sa» cracis. 
Maltos habet desideratores consolationis : 
sed paacos tribalatîonis. 
Plares invenit socios mens» : 
sed paacos abstinentiœ. 
Omnes capiant cam eo gaudere : 
paaci volant pro eo aliqaid sastinere. 
Malti Jesam seqoantar asqae ad fractionem panis : 
sed paaci asqae ad bibendam calicem passionis : 
Malti miracala ejas venerantar : 
paaci ignominîam cracis seqanntar. 
Malti Jesam diligant : 
qoamdia adversa non contingant. 

Lib. III. Cap. XXI. 
L Da mihi, dalcissime et amantissime Jeso, in te saper omnem créa- 

[taram req'aiescere. 
saper omnem salatem et palchritadinem, 
snpei omnem gloriam et honorem : 
saper omnem potentiam et dignitatem, 
saper omnem scientiam et sabtilitatem ; 
saper omnes divitias et artes, 
saper omnem lœtitiam et exsaltationem : 
saper omnem faraam et laadem, 
saper omnem soayitatem et consolationem. Etc. 
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La démonstration nous paraît péremptoire. 

M. Tamizey de Larroque peut voir maintenant son posMaium 
réalisé : Thomas k Eempis fait, dans Vlmitationj de la prose avec 
assonances, comme dans ses autres œuvres authentiques. Il y est 
demeuré semblable k lui-même ; il n'a dérogé en rien à ses habi- 
tudes littéraires. 

Metrice, c'est donc parfaitement clair. Beste le mot descripsit. 

Il faut en finir une bonne fois avec ces assertions répétées k 
Tenvi par MM. Ix)th et Ducis que « le manuscrit de 1441 ne 
prouve rien» sinon que Thomas k Kempis copia plusieurs fois 17mi- 
tation. > Un bibliographe français, compétent s'il en fût, M. Qué- 
rard,reproche à ses compatriotes < cette guerre de vanité littéraire; » 
il plaint Taveuglement de ces gersonistes « passionnés » qui font 
de notre Thomas«uncalIigraphe àgages au profitde son monastère.» 
Il ajoute ces paroles indignées : < Cest' pousser trop loin la morgue 
nationale » (1). 

Ce manuscrit de 1441, où est-il, quel est-il? C'est un volume de 
cent quatre-vingt-douze pages, du format in-16, écrit sur par- 
chemin et sur papier, ayant appartenu jadis aux Pères Bollan- 
distes d'Anvers, avant la suppression de Tordre des jésuites, en 
1773, et conservé présentement k la bibliothèque de Bourgogne k 
Bruxelles. Voici la table des opuscules contenus dans ce volume, 
écrite de la main de Thomas k Eempis, comme le reste du manu- 
scrit. 

Lib. IV. Cap. VU. 

Ingemisce et dole qaod adhuc ita carnalis sis et mnndanos ; 

tam iinmortificatns a passionibus : 

tam plenus concapiscentianim motibus, 

tam incnstoditus in sensibus ezterioribus ; 

tam sœpe moitié vanis phantasiis implicatos : 

tam miQtttm inclinatas ad exteriora, 

tam négligeas ad interiora; 

tam levis ad risom et dissolntionem; 

tam dnnis ad fletam et compunctionem 

tam vigilans ad fabulas, 

tam somnolentus ad vigilias sacras... 

tam tepidus in oelebiando, 

tam aridns incommimicando... Etc. 

(1) Supereheries lUtératres^ tome III, 814. 
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« In hoc volumine hi libri continentor. : 
Qui seqoitur me non ambalat in tenebris (P' liv. de Vlmit.) 
Begnom Dei intra vos est, dicit Dominos (2'' liv. de Vlmit.) 
De Sacramento. Venite ad me omnes qui laboratis (4'' liv. de 
(VlmU.) 
Audiam quid loquetur in me Dominas Deus (3"liv, de Vlmit.) 
De disciplina clanstralium. Apprehendite disciplinam. 
Ëpistoladevota ad qnemdam regularem. 
Benovamini autem spiritn mentis vestrse. 
Cognovi Domine quia sequitas judicia tua. 
Becommendatiohumilitatis. Discite a me. 
De mortificata vita. Si vis Deo dignus. 
De devotione mentis. Vacate et videte cum cseteris. 
Brevis admonitio. Ab exterioribus. » 
Ce codice autographe porte à la dernière page cette inscription : 

FiNITUS ET COMPLETUS ANNO DOMINI M» CCCC» XLl* PER MANUS PRATRIS 
THOBiB KBKPBNSIS IN MONTE S. AGNETIS, PBOPE ZV70LLAS. (1) 

Une formule de copiste^ assure M. Loth. Mais de quel droit? 
Tous les traités, renseignés dans cet index, écrit par Tautenr lui- 
même, seraient de Thomas à Eempis, excepté les quatre premiers ! 
Le critique de la Revive des Questions historiques daignera sans 
doute nous dire quelque jour sur quel fondement il appuie son arbi- 
traire distinction. 

Eh quoi! voilà un maître de la vie spirituelle, à qui Dieu a donné 
le talent de composer des traités originaux, et qui perdrait son 
temps et ses peines k copier une œuvre, connue depuis deux siècles 
et demi, siGersen Fa écrite, connue depuis quarante ans, si Gerson 

(1) Folio, 192 V». — IL leDr Acquoy a décrit ce codice avec le plus giand soin 
dans sa monographie de Windesheim. Tome u, p. 200.^ U 8*occupe aiUettrs de 
Thomas à Kempis. Voir sortoat le tome n, 324-329. L'écrivain hollandais 
accepte les démonstrations de Mgr Bfalon et de M. Uirsche. Pour loi, comme 
pour nous, le chanoine de Zwolle est bien Pauteor de Vlmitation. 11 ajoute 
cette réflexion qui ne manquera pas d'être agréable à M. Loth : VlmitaHoUt dit- 
n, « porte en elle-même des preuves que le livre doit provenir de la Congréga- 
tion de Windesheim; le peu qu'on j trouve concernant la vie du cloître et les 
exercices d'un bon religieux suffit amplement pour nous apprendre que le livre 
doit avoir été composé, non par un frère de la Vie commune, mais par un mem- 
bre de la Congrégation. » 
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en est Fauteur. Notre pieux mystique pouvait laisser ce travail pure- 
ment matériel à ses bons frères moins instruits que lui ; citait du 
reste une excellente besogne à donner aux novices qu'il dirigeait. 

Que diraient Messieurs Loth, Ducis, Tamizey et consorts, si 
des contemporains illustres, qui publient sous «nos yeux la collec- 
tion de leurs œuvres pastorales, Leurs Éminences les cardinaux de 
Bonnechose ^t Donnet, feu Mgr Landriot, le savant archevêque de 
Reims, Mgr Pie, l'éloquent évêque de Poitiers, ou Mgr Dupanloup, 
ce vaillant champion de TÉglise, avaient Tidée de grossir un de 
leurs tomes, en y insérant des œuvres d'autrui, universellement 
connues, les Élévations sur les Mystères, le Ouide des pécheurs ou 
la Pratique de la perfection chrétienne ? C'est à peu près une absur- 
dité analogue que Ton prête gratuitement au pieux chanoine de 
Zwolle. 

Le B. P. Mella revient & la charge avec insistance ; il nous 
objecte un décret de la Congrégation de la Propagande. Informa- 
tions prises àBome même, nous pouvons lui répondre que ce décret 
n'existe pas (1). 

Un autre décret existe, & la vérité; mais il était connu depuis 
longtemps. Mgr Malou n'a pas manqué d'en parler dans son résumé 
historique de la controverse (2). 

Ce décret, parfaitement connu, est émané de la Congrégation de 
llndex. Le 14 février 1639, la Congrégation de l'Index permit Tim- 
pression des quatre livres de l'Imitation avec le nom de JTean Gersen 
pour auteur. « Rite imprimi posse Boms^ vel alibi libellum de 
c< Imitatione Jesu Christi sub nomine Joannis Gkrsen de Cana- 

(1) Un ami très obligeant, qui habite Borne, s^est rendn de notre part au 
Secrétariat de la Congrégation de la Propagande. Voici ce qnll noos écrit : 
« Uno dei nostri padri se n'è incaricato, e grazie alla somma gentilezza 
deirArchivista e alla conoscenza che qnesti ha dell'archivio, potè quel 
padre veder prontamente e leggere egli stesso negli atti originali la domanda 
fatta a quel la S. Congregazione perché appoggiasse colla sua autorità an*edi- 
zione deirimitazione recante nel titolo il nome deU'autore Gersen. Seguiva 
la decizione di quella S. Gong., che decîinava dalpronunziarsi manche cosi 
indirettamente in una questione che non giudicava di sim competenza, — 
L'esistema dunque di quel décréta senibra doversi senz'altro negare. » Ces 
derniers mots sont soulignés dans la lettre que nous avons reçue. 

&) C'est le chapitre i de ses Recherches 
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c< baco, abbatis monasterii Sancti Stepbani VercellenBis, ordinis 
a sancti Benedicti » (1). 

CTest une permission, voilà tout. Deux cent trente-sept années 
se sont écoulées depuis lors ; et Tardeur qu'ont mise dans la contro- 
verse les auteurs les plus respectueux envers les décisions de la 
cour romaine, prouve suffisamment que personne n*a vu dans cette 
intervention de l'Index un arrêt sans appel. Le B. P. Mella a tort, 
selon nous, de peser tous les termes de cette permission, et de les 
paraphraser en de longs commentaires. 

Mais, objecte M. Arthur Loth, « le manuscrit de 1441 est un 
des plus mauvais manuscrits. Les Eempistes n'ont jamais pu 
l'éditer, tant il était fautif; il a fallu y faire de nombreuses cor- 
rections (2). » 

Nous en demandons bien pardon à notre savant contradicteur : 
il y a dans son assertion presque autant d'erreurs que de mots. 
Le codice de 1441 a servi de base à l'édition de M. Hirsche, qu 
l'a scrupuleusement, nous allions dire, photographiquement repro- 
duit, ligne par ligne. Il faut laisser au lecteur qui feuillettera, 
ne fdtrco que durant l'espace de cinq minutes dans un magasin de 
librairie, le livre publié a Berlin en 1874, le soin de décider com- 
bien ce texte est défectueux et fautif! Nous attendons, sans la moin- 
dre crainte, le résultat de cette inspection, aussi superficielle qu'on 
veuille la supposer. 

Le savant Docteur Hirsche, est-il besoin de l'ajouter, pro- 
fesse une sorte de culte pour le vénérable chanoine du Mont- 
Sainte-Agnès. Le volume dont son labeur assidu vient de gratifier 
le monde chrétien se recommande par une correction typogra- 
phique rare. On n'y a pas perdu de vue non plus Tutilité du lecteur : 
par suite de cette dernière préoccupation, chacun des chapitres est 
suivi de la citation intégrale des passages empruntés à l'Écriture 

(l) Un petit mot à Tadrense des partisans de Fabbé Gersen. L'édition de 1616, 
dédiée à Paol V, le nomme Gessen ; en 1639, la Congrégation de llndex écrit 
Gersen ; on trouve également Gesen. II faudra tôt ou tard qjielque érudit pour 
écrire Thistoire de ces variations orthographiques. Que Ton veuille bien nous 
donner un état civil régulier de ce candidat à la paternité de V Imitation, avec 
pièces authentiques à Tappui. Quel est son véritable nom? — Cette question 
étant vidée, on pourra passer à d'autres investigations. 

(2)Tom. xni,p. 561. 
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Sainte,aux Pères de rEgli8e,aux auteurs profiEuies auxquels Thomas 
à Eempis fait allusion dans son texte; YArgumentum résume 
succinctement toute la doctrine ascétique énoncée dans le cha- 
pitre; enfin, une courte annotation, donnée sous cette rubrique, 
DisposUio SommaUi, fait connaître la distribution des versets 
adoptée dans les précédentes éditions. 



Nous croyons pouvoir nous borner à ces considérations. 

En reprenant la question au point où Mgr Malou Pavait laissée, 
nous ne pouvions prétendre & autre chose qu'à prouver la solidité des 
conclusions de Téminent prélat. 

Un érudit consciencieux, M. Hirsche, armé de toutes les ressources 
fournies par la critique contemporaine, s'est senti possédé d'un vif 
désir de reprendre à nouveau, vingt ans après Pévêque de Bruges, 
une controverse d'histoire littéraire agitée depuis deux siècles et 
demi. 

Qu'on nous permette en terminant un vœu bien sincère : c'est 
celui de voir M. Hirsche clore enfin ce débat séculaire ! 

Grâce à son labeur persévérant et opiniâtre, puisse-t-il ne se 
plus imprimer dorénavant aucune nouvelle édition de l'incom- 
parable livre, vrai manuel du chrétien, qui n'inscrive, à sa pre- 
mière page, le nom de cet humble et immortel Thomas, né à 
Eempen, dans la Westphalie. 



BroxoUes, 18 décembre 1876, Fête de l'Expectation de la T. S. V. 



9BUZSLI^S — ALfUMD TBOVàlTT, IVP.-iOlTIVB, BUB DB LA aUTMLLM, S. 
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LES DERNIÈRES RECHERCHES 



SUB 



L'AUTEUR DE L'IMITATION DE JÉSUS-CHRIST. 

/ 

1878-1883. 



Le xixe siècle s'esl senti depuis longtemps une passion pour les 
recherches historiques. Plus d'une question, que Ton croyait défiuili- 
vemenl résolue, a été reprise à nouveau ; cette étude a amené souvent 
des résultats inespérés. 

11 semblait, par e&emple, ^^après M. Mignet tout avait été dit sur 
Marie Stuart. Non^ tant s*en faut. MM. Wiesener, Gauthier, Petit, 
Chantelauze se lèvent successivement pour défendre la gracieuse reine 
d'Ecosse, et cette belle mémoire est glorieusement vengée au tribunal 
de la vérité. 

Qui ne s'est point transporté à Rome pour aller admirer à l'une des 
catacombes de la voie Nomentane Timage de la sainte Vierge, immorta- 
lisée par le P. Harchi? C'était li^, croyait-on, le cimetière de sainte 
Agnès. Erreur: cette célèbre peinture appartient au cimetière Ôstrien. 
La véritable catacombe de sainte Agnès n'a été retrouvée que depuis 
quelques années ; un élève distingué de M. le commandeur de Rossi en 
a publié la description détaillée en 1880; nous avons nommé M.Mariano 
Armellini. 

S'agit-il des écrits des Pères de l'Église? Ici encore les découvertes 
abondent. En 1859, M. Tischendorf trouvait au mont Sinaï le texte 
grec de la première partie de VÉpitre de saint Barnabe. En 1856, 
Mgr Beelen publiait la traduction syriaque de deux épUres sur la Vir* 
^Uéei croyait les pouvoir attribuer avec certitude à saint Clément^ 
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pape. Un quart de siècle plus lard, M. Jungmann, dans ses Disserta- 
tiones selectx in historiam ecclesiasticanit et M. Funk, dans ses Opéra 
Patrum Apostolicorum, démontrent sans trop de peine que ces monu- 
ments de Tanliquité eccléslaslique ne sauraient jamais appartenir au 
disciple et successeur de l'apôlre saint Pierre. 

Au siècle passé, le savant cardinal Nicolas Àntonelli éditait les 
œuvres de saint Jacques de Nisibe. En 4882, M. l'abbé Forget pré- 
sente pour sujet de dissertation inaugurale à Tobtention du doctorat en 
théologie la vie elles écrits d*Apkrates. Ce jeune orientaliste de l'Uni- 
versilé de Louvain réclame en faveur de son client plus d'une œuvre 
attribuée erronément au saint prélat dont les prières, s^il faut en croire 
les chrétiens de Constantinople, hâlérent le châtiment de Thérésiarque 
Ârius. 



Vlmitation de Jésus-Christ pouvait-elle échapper à ce travail de 
rénovation dont notre époque est éprise? On discute depuis 1615 sur 
les droits de son auteur. Si le nom du vénérable Thomas à Rem pis 
brille d*un éclat plus vif que jamais, il demeure établi que les recher- 
ches de ces dix dernières années, en révélant de nouveaux points de 
vue, ont puissamment contribué à ce résultat. 

M. Ernest Caro écrivait en 1875 : « Plus j*étudie la composition de 
ce petit ouvrage, plus je me persuade, avec d'excellents juges, que le 
quatrième livre, si cher qu'il soit au\ & nés pieuses et si digne de l'être, 
n^en faisait pas partie daus Torigine. Il s'y est ajouté par la force de 
l'habitude et par une sorte d*a(!inité naturelle ; il en est devenu le complé- 
ment indispensable. Peut-ôtre est-il du même auteur, cela même est 
assez probable ; et c'est la raison pour laquelle il aura été, dans les 
premiers manuscrits, placé à la suite des autres... » 

Le spirituel académicien a raison de ne pis voir dans les quatre 
livres de Vlmitation une division arrêtée d^avance dans la pensée de 
l'auteur. En vain chercherait-on dans l'œuvre de Thomas à Rempis le 
plan méthodique que Ton rencontre dans La Guide des pécheurs de Louis 
de Grenade, le Directorium asceticum de Scaramelli, le Traité de la per- 
fection chrétienne et religieuse d'Alphonse Rodriguez, ou le Traité de 
ramour de Dieu et Vlntroduciion à la vie dévoie^ par saint François de 
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Sales. Les IV livres de V Imitation out été composés à diverses époques 
comme auUint de traités séparés. PersoDDe n'ignore que, dans la plupart 
des manuscrits, le quntrième livre vient en troisième lieu. On ne 
trouvera point dans l'intitulé de chacun des quatre livres, Admonitiones 
ad spiritualem vitam tUileSy Admonitiones ad interna trahentes, De interna 
consoiatione^Devota exhortatio adsacram communion«m,le développement 
successif d'une même pensée. Tout aussi bien que le beau mot de 
màaphysique, celui d'Imitation est le fait d'un éditeur. 

a Incipit libellus ^x)n.solatorius ad tnslruclo devotorum | cuius primu 

capituiu est de imitacoe xpi et dtemplu | damni vanitatum mundi. Et 

q*dam (otu libellum | sic appellant scilicet libellum de imitalione xpi. 

Sicut evangelium Mathei appellatur liber generacois ihu I xpi Eo q in 

primo capitulo fit mentio de generacone | xpi sed'm carnem (1). » 

Le texte latin lui-môme a été revu de plus près et Ton a apporté 
dans l'impression cette méthode sévère que l'archéologie a vulgarisée 
de nos jours. Les éditeurs d'autrefois se permettaient des libertés 
inconnues présentement. Pour ne pas affaiblir la pensée du critique, 
nous allons traduire : « Notre du Sommai dans les premières éditions 
publiées chez Jean Moretus en 1599,puis en 1601 et 1607 a introduit la 
division du texte en numéros ou paragraphes; cette division a été res- 
pectée par les imprimeurs venus après lui. Sans doute cette division 
est soignée ; mais 1 éditeur n'a pas toujours reproduit les termes mêmes 
de l'autographe qu'il avait sous les yeux ; le barbarisme de quelques 
locutions Ta blessé, à ce qu'il parait. 

« Gaspar Belierus publia à Anvers une nouvelle édition en 1616^ 
serrant de plus près l'autographe... Cet exemplaire contient en troi- 
sième lieu le traité sur le Sacrement de l'autel, fiellerus se conforma à 
cette dibtribution. Cela ne plut pas à tout le monde; beaucoup de gens 
préfèrent Tordre habituellement suivi. » 

Qui s'exprime de la sorte ? Rosweyde lui-même dans ses Vindici» 
Kempenses prues en 1 6 1 7. 

On connaît également le sans-gêne de certains correcteurs. Si scires 

(1) A. De Backer, Essai bibliographique sur le liore de Imilatione Christi, 
— Edition ancienne, sans date.... Première édition, très rare, imprimée à 
Augsbourg, parGuatherZiiner,j[>robablementde 1470 à 147;^. > 
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totam Bibliam UEUOhiTEn, porte 1 édition de Parme, 1807. M. Hrabiéta, 
daDS PéditiOD publiée à Leipzig, D'à pas Pad verbe. L'abbé Valart, eo 
4758, doDDait, lui aussi, un lexte a épuré d'un 1res grand nombre de 
fautes, dont quelques-unes avaient corrompu le lexte, au point de ne 
laisser aucun sens raisonnable en plusieurs endroits», comme il 
s'exprime. 

Aujourd'hui nous sommes plus sévères. Roswey de, s*il vivait, pour- 
rait feuilleter le codice de 1 441 reproduit dans son aspect primitif au 
moyen de la photolypie à Londres en 1879 ; en parcourant l'édition de 
M. Cari Hirsche, il se familiariserait avec le rhythme de Vlmitation, 
dont sans doute il ne s'est point aperçu. 

Vlmitation évidemment n est pas écrite en vers (1) ; elle n'a été 
composée par Thomas à Kempis ni en vers prosodiques à la façon des 
poètes de l'ancienne Rome, ni en vers syllabiques rimes à la manière 
des séquences du moyen âge ; le langage de son auteur est mesuré 
toutefois, metricè, pour nous servir de la locution employée par Adrien 
de But. C'est même chose fort étrange de voir M.Tamizey de Larroque, 
qui a retrouvé les assonances de langage dans les œuvres authen- 
tiques de Thomas à Kempis, ne pas les voir dans Vlmitation, et arguer 
ainsi de cette prétendue absence pour contester au chanoine régulier 
du Mont-Sainte-Agnès ses droits à la paternité de Vlmitation. 
Citons au hasard. Ch. L 

... si velimus veraciter illumina ri, 
El ab omni cœcitate cordis libéra ri. 
Summum igiturstudium nostrum sit ; 
In vita Jesu Christi meditari. 

Le R. P. Becker, en marquant la rime, comme M. Hirsche l'a fait 
pour l'Imitation, a reproduit le deuxième Sermon aua? Novices^ qui 
lui semble égaler plusieurs des plus beaux chapitres de Tincomparable 
livre (2). 

Ibi fervore alteri us excita tu r, 

Alterius humilitate docetur : 

Istius obedientia movetur, 

Illius patientia œdifîcatur, etc., etc. 

(1) P. L. Van Kessel a réalisé ce tour de force. Anvers 1868. 
i2) Cf. L'auteur de rimiiation et les documents néerlandais, p. 192 " — 
Un beau vol. in-8^ — la Haye, Nijhoff. — Bruxelles, Olivier. 
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Reprenons maintenant l'histoire de la controverse. 

Au mois de mai 4880^ M. Edmond Waterton, connu dans le monde 
des arts par la belle collection d'anneaux exposée à Malines en 4864, et 
dans le public religieux par sa Pietas Mariana Britannica^ a history of 
english dévotion to the most Blessed Virffin Marye Mother of God (1), 
rompit contre un moine de Saint-Benoît une lance en faveur de Thomas 
à Kempis. Ces quatre articles du Tablet de Londres (i) sont un excel- 
lent résumé de la question. Nous sommes convaincu que cette co^^es- 
pondance littéraire a dû porter coup. Elle brille par la clarté, par la 
correction ; faut-il ajouter que l'esprit de clocher ne vient pas dans ce 
pays embrouiller la question? U ne s'y est guère rencontré d*auteur, 
égaré par un faux patriotisme, pour réclamer en faveur de sa lerre 
natale l'auteur de Vlmitation^ comme on ne Ta que trop vu en France, 
en Allemagne et en Italie. 

Nous avons hâte d'arriver à un travail considérable. 

La Congrégation des Chanoines-réguliers de Latran, qui dessert 
encore la basilique de Sainl-Pierre-ès-Liens à Rome et celle de Sainte - 
Agnès hors les murs sur la voie Nomenlane, s'est toujours fait un 
devoir de défendre, contre dUnjusles attaques, la mémoire vénérée de 
Thomas à Kempis. Les Recherches de Mgr Malou sur le véritable auteur 
de Vlmitation avaient à peine vu le jour, que déjà le vénérable abbé 
Strozzi les traduisait en italien. Son successeur à la dignité de Général 
de la Congr^ation, le Révérendissime P. Luigi Santini, s'est mis à 
ToBuvre et a fait paraître, en 1879, le tome I, en 1881, le tome II des 
/ Diritti di Tommaso da Kempis difesi contro le vecchie prelese de 'Gersenisti 
moderui{3), 

La première partie de ce travail est destinée à combattre les Gersé- 
nistes. LeR. P. S^intini discute la bibliographie, les œuvres, le por* 
trait du prétendu abbé de Verceil. Le chapitre IV est tout particulière- 
ment intéressant; on y décrit la plupart des codices conservés en Italie; 
le chapitre Vest exclusivement réservé au fameux manuscrit De Ad- 
vocatis. 

(1) Londres, 1879 la 4^ 269 et 315 pages. 

(2) Numéros 2092, 2093, 2094, 2095. 

(3) ln-8^, 190 et 279 pages. 
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Le livre de Mgr Malou a déjà fait ronnaitrc cette jolie supercherie. 
Répétons de nouveau, pour I'édi6cation de nos lecteurs, la fameuse 
mention contenue dans le Journal de la famille. 

« ...1349. 

« 45** Die dominica mensis februarii post divisionem factam cuni 
fratre meoVincentio, qui Cerodonii habitat, in signum fraterni amoris, 
quod hoc lemporalibus lantum impulsus negotiis feci, dono illi precio- 
8um codicem de Imitatione Xpli, quod hoc ab agnatibus meis longa 
manu teneo : nam nonulli antenales mei jam recordarunt. » 

Ce texte, à première vue, doit être considéré comme apocryphe. U 
semble bien étrange qu^un frère, ayant le pressentiment de Tavenir, 
ne trouve à léguer qu*un précieux codice, conservé de longue date 
dans la famille ; car, ajoute-t-il, plusieurs de nos ancêtres s^en sont 
déjà souvenus. Touchante sollicitude ! 

Ce n^est pas tout. II sait, dès 1349, ce brave homme, que ce manu- 
scrit de famille est V Imitation de Jésus-Christy titre, notons-le bien, que 
ne porte aucun des autographes que nous connaissons. Aussi M. Arthur 
Lolh n'a-t-il pas hésité à dire : « Tout est suspect donc dans ce 
Diarium... — Le diarium si extraordinairement retrouvé à Verceil, 
on ne sait trop comment, porte en lui-même la preuve de sa fraude; 
tout donne à croire qu*il est l'oeuvre d'un Vrain-Lucas, plus hardi même 
qu'habile, qui aura trompé la foi des descendants de la famille 
d'Âvogadri. » 

Nous pouvons aujourd'hui compléter la démonstration. Après une 
interruption de dix ans, occasionnée par une grave maladie d*yeux, 
M. Cari Hirsche vient de publier le tome II de ses Prolegomena su einer 
neuen Ausgabê der Imitatio Christi. Il donne en appendice une série de 
reproductions photolithographiques des principaux manuscrits. Nous 
prions tout homme quelque peu sérieux, nous ne dirons pas des 
paléographes de profession, de déclarer si Ion peut balancer un instant, 
après avoir jeté un coup d œil, aus^i superticiel qu^on le suppose, sur 
la planche VI. a, ou sur la planche IV de Dom Wolfsgrnber. Une 
déclaration d'authenticité Bugell» die 29 martii. In quorum fidem 
Gusiavusde Advocatis 1832, ne nous convaincra pas davantage. 

Le R. P. Santini nous renseigne exactement sur Tintervention des 
Corgrégations romaines dans la controverse relative à Pauteur de 
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l'Imitation, Mgr Malou raconte que ce fut pour Dom Cajetaa uue 
insigne victoire d*avoîr obtenu, en 1638, de la Congrégation de VIndeXy 
la PERMISSION d'imprimer Vlmitation sous le nom de Gersen. Le docte 
prélat attestait ce fait sur la foi de M. de Grégory. 

Il y a ici quelques inexactitudes ; nous tenons à les faire dispa- 
raître. Voici ce qu'on peut lire en toutes lettres dans les Actes de la 
Congrégation de la Propagande : 

«Die 44februarii 4639. Referente eodem Eminentissimo Gard. 
« Pamphylio instantiam Abbatis S. Mariae de Pace in Urbe Procura- 
« toris Generalis Canonicoruiu Lateranensium, ut si typisS. Congrega- 
« tionis imprimendus esset liber de ImitationeChristi, nulli alii auctori 
a ascriberetur nisi Tbom» de Kempis sui Ordinis Canonico, cui accep- 
« tum deberi gravissimis testimoniis, constanti fama, et antiqua tradi- 
« tione demonstratum fuerat, et cujus nomine sœpius RomcB editus 
« fuerat. 

a Sacra Gongregatio dixit non agi nunc de impressione libri de 
a Imitatione Xpi : eldixitad se non pertinere decisionem buius con- 
« troversiœ, sed ad Sacram Congregationem Indicis, quam D. abbas 
« Constantinus Caietanus, et praedictus abbas et Procurator Generalis 
V adiré debebant pro determinatione tituli apponendi prœdicto libro 
¥ cum imprimitur. » 

Ce décret est publié pour la première fois, comme dit le R^n^ Général 
des Chanoines réguliers de Latran. M. Veralti Ta également reproduit 
depuis. 

L'affaire n^eut pas de suites. Interpellé par le R^^Santini, le R. P. 
Saccheri, secrétaire actuel de la Congrégation de VIndex, a parcouru 
inutilement les procès- verbaux de ce tribunal ; il n'a pas trouvé de trace 
dans les archives d'une mise à l'ordre du jour de pareille question 
durant toute Tannée 1639. 

En 1881 parut la seconde partie du livre du R*»^ P. Santini. 

Nous ne suivrons pas l'auteur dans ses développements sur Gérard 
Groot et la Congrégation de Windesheim, dans sa biographie de Thomas 
à Kempîs et dans la diicussion des témoignages qui lui attribuent Vlmi- 
tation, Nous ne nous arrêterons pas davantage aux arguments intrin- 
sèques et extrinsèques qui démontrent que Vlmitation n'est pas antérieure 
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à Tan 1400 ; elle est sortie de la plume d*uQ membre de la Googréga- 
lion de Wiodesheim. Ce membre n*esl autre que Thomas à Kempis, et 
la preuve se vérifie par la comparaison avec ses autres ouvrages recon- 
nus authentiques. Un chapitre entier, le XI®, est consacré à la réfuta- 
tion des articles publiés naguère par M. Arthur Loth dans la Revue des 
Questions historiques. Au chapitre XII, le R™® Sanlini examine un témoi- 
gnage de Trithème, omis par Mgr Malou,de propos délibéré sans doute, 
parce que le célèbre abbé de Spanheim a cru, à tort, à lexisteacc de 
deux frères de Kempis portant tous deux le même prénom. Cette pre- 
mière erreur — le frère aîné s^appelait Jean à Kempis — a fait tomber 
Trithème dans une autre ; il s'imagina que les détails qu'il entendait 
raconter du véritable Thomas, et qu'il voyait écrits, se rapportaient 
au Thomas supposé. Mais il y a une chose capitale que Trithème sait 
avec certitude, c'est qu'un Thomas à Kempis, chanoine régulier de 
Mont-Sainte- Agnès, est l'auteur de V Imitation. 

Une seconde objection, c'est la prétendue ignorance de Thomas à 
Kempis ; cette ignorance serait telle qu on ne peut en bonne conscience 
lui attribuer V Imitation, Affirmer que Thomas à Kempis fut un homme 
de peu d'instruc'.ion, c'est là une assertion purement gratuite. Jamais 
un ignorant n'aurait écrit ni les Sermones ad Novitios. ni la biographie 
de Gérard Groot^ ni VHortulus Rosarum, ni la Vallis Liliorum, Nous 
serions bien charmés, soit dit en passant, que M. Veratti ou le P. Bfella 
nous eussent transmis la liste d autres livres composés par leur chent 
Gersen. Celui-ci, k les entendre, n^est auteur que de la seule Imitation. 
Savant homme, comme on le suppose, tout nourri de la moelle de l'an- 
tiquité classique, il aura jugé que cet opuscule suffisait à sa gloire et il 
aura répété avec le poète, en déposant la plume : Exegi monumentum 
xre perennius. 

Nous connaissons ces doléancea depuis l'an 1758. I.'abbé Valart 
nous a confié l'amertume de son cœur en trouvant tant de fautes dans 
Vlmitation, mendis bene multis. Dans sa sollicitude, il nous a fait un 
exposé des motifs de corrections faites par lui, Emendationum rationes ; 
enfin un glossaire de neuf pages contient les termes de basse latinité 
ou détournés du sens qu'ils reçoivent chez les auteurs classiques, 
Dictionariolum vocum vel minus latinarum, vel aliud significantium quam 
apud auctores classicoi. Dans son Mémoire de I8i8, M. de Grégory a 



Digitized by VjOOQIC 



SUR l'auteur de l'imitation de j.-c. 9 

dressé un tableau des Solécismes et barbarismes que Thomas de Kempis a 
transcrit dans son manuscrit de i 441 avec les restitutions à faire au texte 
de l'Imitation de J.-C, d'après plusieurs Mss, existatis à la Bibliothèque 
du Roi. 

Tous ces reproches pèchent par leur exagération. Sans doute, il y a 
quelques fautes dans le manuscrit de 1441, etM.Hirsche lui-même n'a 
pas cru devoir les corriger dans son édition. Il a donc imprimé 
recogitAnt pour le subjonctif recojitEnt, blandirE pour blandiri. Mais 
qu'est-ce que cela prouve? Ne pourrait-on pas nommer tel grand 
styliste coupable de faules dWthographe? Ne citerait-on pas un homme 
célèbre de notre temps qui s en remettait à son prote pour ces 
minutieux détails ? 

Le R"^® Santini discute en dernier lieu lobjection tirée des circon- 
stances de l'époque. Si Tauteur de V Imitation eût réellement vécu au 
xv« siècle, jamais il n'eut proposé à ses frères comme exemple à suivre 
ni les Chartreux ni les Cisterciens {Imit, I, 35). Mgr Malou et le 
P. Becker ont aussi réfdté cette objection. 

Thomas à Kempis ne pouvait-il pas louer les religieux de Citeaux 
dont Jean XXIII en 1415, Martin V en 1419 et le Concile de Bâle en 
1437 &rent Téloge dans des documents publics? C'était là en quelque 
sorte une tradition transmise à Windesheim par son vénérable fonda- 
teur. « Ne faire qu'un repas par jour depuis l'Exaltation de la Sainte 
Croix (14 septembre) jusqu'à Pâques, disait Gérard Groot, c'est le 
fait des Chartreux, des Bernardins et d'autres. » Il n'y a guère que 
quelques ordres religieux, si Ton excepte les Chartreux et quelques 
monastères Cisterciens, qui tiennent présentement à la stricte observa- 
tion de la Règle ; presque partout, témoigne Busschius, les trois vœux 
sont ouvertement violés. On le voit, le langage de V Imitation est en 
quelque sorte une tradition de famille à Zwolle. 

Nous trouvons à l'appendice 1 le procès-verbal de l'assemblée tenue 
le 4 mars 1681 sous la présidence de Mgr de Harlay, archevêque de 
Paris, dans la question soulevée par les chanoines réguliers de Sainte- 
Geneviève au sujet de l'auteur de Vlmitation, On y produisit plusieurs 
manuscrits appartenant au monastère de Saint-Martin à Louvain. 

Le lie appendice est un catalogue descriptif des manuscrits contenant 
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{'Imitation. Cette énumcratioD, qui nous renseigne sur 492 codires, 
occupe quarante-six pages. 

Le R™^ Santini décrit au no 10 le codice de l'an 444 1, examiné pr 
lui à la bibliothèque de Bourgogne en 1880 et il en vante le mérite. II 
ajoute cette réflexion : M. de Grégory a remarqué ces caractères écrits 
u d^une main leste, différente de celle d*un scribe de profession. » 
Observation bien curieuse de la part d*un homme qui a consumé son 
temps à vouloir démontrer que Thomas à Kempis ne fut jamais autre 
chose qu*un copiste à gages I 

Le supérieur général des Chanoines réguliers de Latran est jeune 
encore. Nous lui souhaitons longue vie et santé I Puisse-t-il enrichir la 
littérature ecclésiastique de quelque autre œuvre d^érudition dans le 
genre de sa Défense des droits de Thomas à Kempis. Nous demandons 
cette grâce à Dieu par Tintercession de Sainte Agnès (1). 



11. 

La librairie Eli iot Scott, à Londres, a mis en vente en 4879 une 
curiosité bien digne de tenter les bibliophiles^ savoir : 

The Imitation of Christ being the autograph manuscript of Thomas à 
Kempis, De Imitatione Christi, reproduced in facsimile from the ori- 
ginal preserved in the Royal library at Brussels. With an Introduc- 
tion of Charles Ruelens, Keeper of the department of manuscripts. 
Royal Library, Brussels. 

Cette Introduction, mentionnée dans le titre, renferme la descrip- 
tion du célèbre autographe de Thomas à Kempis, daté de 1444 .Nous 
lui emprunterons quelques renseignements. 

Voici comment le précieux codice est arrivé en Belgique. 

Soc. lesuAntv. D. P, 
Liber monasterii candi 
Corû regulariû in môte 
Scé Agnelis Virgis ac mat 
/trw ppe Swollis 

(1) Vita dis. Agmese Vergine e mort ire pzr un Canonicoreg^di S. Pietro 
in Vincoli. Romaa, 18T7. [n-12, de 2i5piges Le R. P. Sintini, alors simple 
religieux «lo son ordre, publia cette monocrra;)hi3 ; elle coatîent des 
renseignements historiques du plus haut intérêt. 
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Quem F. Joan. Lalomiis professus 
Ord. Regularium in Throno B. 
Maris prope Herenlals, einsdenj 
ordinis generalts minister, facla 
visitalione moaasterii S Agnelis 
prope Swollam eiusdem Mooas- 
lerii ruinis ereptum ne |)enitU8 
ioteriret Antverpiam illatum 
Joanni Bellero amiro veleri et fi- 
deli D. D. anno salutis 1577. 

Porro Joann. Bellenis P. P. 

Societatis Jesu îd gratiam 

Suorum filiornm quos eadem 

Societas religiosos fovel,lubens 

donavitKalen.Junii 1590(1). 

Relevons encore un autre renseignement puisé dans cette substan- 
tielle préface. 

La bibliothèque royale de Bruxelles possède sous le n<» 15,138 un 
manuscrit de Vlmitaiion, datant du xvi* siècle, et intitulé : Hic est 
libellus qui vocntur musica ecclesiastica. Il contient les trois premiers 

(1) Quelques explications ne seront peut-être pas inutiles à quelques-uns 
de nos lecteurs. 

Les sigles D. P. Domus profess/e rappellent qu'à 1 époque de Tinscrip- 
tion, le manuscrit était la propriété de la Maison professe des Pères Jésuites 
à Anvers. 

Le Trône de la Vierge ét<iit un prieuré de chanoines réguliers de Saint 
Augustin, fondé à Grobbendonck, près d'Herenthals en 1414. Complète- 
ment ravagé par les Gueux, durant les troubles du xvi« siècle, ce monastère, 
fondé pour quinze religieux, ne se releva jamais de ses ruines. Ses biens 
furent incorporés au couvent de Saint- Martin à Louvain. Foppens, His' 
toria episc, Antverp,, de Ram, Synopsis Actorum Eccl. Aniverp, 

Jean Latomus, député par la Congrégation de Windesheim auprès de Gré- 
goire XIll, était un homme des plus érudits. 11 mourut en 1578. Absorbé 
par les affaires de son ordre, il eut peu le temps d'écrire, dit Foppens, 
Bibliotheca Belgica, 

Jean Belleru8,un savant linguiste, était imprimeur à Anvers au xvi« siècle. 
Il mourut en 1593 et laissa, outre les deux fils jésuites mentionnés dans 
rinscription, trois autres fils, qui furent comme lui des imprimeurs distin- 
gués. Voir la Biographie nationale. 



Digitized by VjOOQIC 



12 LES DERNIÈRES RECHERCHES 

livres seulement. En voici la ûq : Explicit liber internet consolation is id 
est tertius liber Musicx ecclesiasticx. Ces paroles parurent longtemps 
forl étranges ; nous en avons Texplication aujourd'hui dans le texte 
d'Adrien de But, metrice scripsit, et la démonstration dans l'édition de 
M. Hirsche. 

Celle reproduction phototypique nous a valu dans la Dublin 
Review (1) un article magistral de Miss Agnes Lambert, A New Light 
on an Old Question, De nouvelles lumières sur une vieille question, c*est 
bien cela qu'ont apporté MM. Ruelens, Malou, Kelllewell, Hirsche ; 
nous ne voulons pas oinetlre dans cette énumération le P. Mclla lui- 
même, cité par l'honorable écrivain. 

Madame Agnès Lambert préseule lëtat de la question avec une 
lucidité remarquable. Elle invoque en faveur de son client la posses- 
sion fiduciaire dont Thomas à Kempis n'avait cessé de jouir jusqu'en 
4615, en dépit du fait d'éditeurs qui lui avaient substitué parfois le 
nom de saint Bernard, de saint Bonaventure et surtout de Jean Gerson, 
Chancelier de Paris, Cancellarii Parisiensis, A l'argument tiré de la 
prescription, vient se joindre Tautorité des manuscrits. La terminologie 
usitée dans Vlmitation est en parfaite conformité avec les au très ouvrages 
reconnus du chanoine de Zwolle et avec la langue usitée au xv« siècle. 
Les idiotismes flamands y sont également mis en relief avec entrain. 
Nous lui cédons ici la parole : a Citons un exemple fameux em- 
prunté au premier livre de Vlmitation : « Si scires totam Bibliam 
exterius et omnium philosophorum dicta ; quid totum prodesset sine 
charitate Dei et gratia. » Aucune traduction ne peut rendre la force 
littérale, étymologique de ce passage, sinon en flamand et en allemand. 
Le flamand s'exprime ainsi : <c Al wist gy geheel de schriftuer en 
aile de spfeuken der wysgeren van buiten, waerloe zou dit ailes u 
dienslig zyn, zonde de genade en de liefde Gods?» {Vier boeken. — 
door J, David, Brussel, 4844). Savoir toute la Bible extérieurement^ 
c'est comme si Ion disait par cœur ; en flamand savoir par cœur, se 
dit van buiten^ extérieurement. Cette locution est tellement propre à 
la langue flamande que nous la rencontrons dans une traduction impri- 
mée à Anvers, en 1515 » chez Henri Eckert van Honberch et dont le 

(1) Avnl 1880. 
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musée britannique possède deux superbes exem|laires. Voici le pas- 
sage : « Oft stu connesdi ganse bybeie van buien en aile die leer des 
heydenscher meesters, » etc., etc. 

« En ISdO.Guido Gorres dans sa traduction allemande rendailPex^e- 
riu;t par auswendig ; cest là un idiotisme inattaquable. Jamais un 
français ou un italien ne parlera de la sorte et n'introduira cet idio- 
tisme essentiellement flamand dans une composition latine en dépit de 
la pureté du langage. Le R. P. Mella a bien soutenu sans doute que 
tt saper da fuora » était une locution vulgaire du dialecte lombard, 
usitée dans Tltalie du Nord et spécialement à Vérone ; mais le chanoine 
Delvigne a fait justement remarquer qu'un patois ne constitue pas la 
véritable langue. Du reste les traducteurs italiens n'ont pas accepté 
cette traduction. Quand les gamins de certains quartiers de Bruxelles 
disent : « M. le curé, puis-je faire ma première communion, quand 
je sais tout mon catéchisme dehors ? ils fournissent un intéressant 
sujet d étude aux amateurs de philologie, mais il.^ ne parlent pas du 
français. Nous le répétons avec Mgr Malou, tous les traducteurs fran- 
çais et italiens, y compris le P. Mella lui-même, n ont trouvé que des 
termes équivalents pour rendre Yexterius... f-.ittéraleraent traduite, 
l'expression flamande est claire, précise et élégante ; en français et en 
italien, elle n*a pas de sens. » 

Miss Agnès Lambert traite avec une compétence parfaite une autre 
question soulevée par Tédition de M. Hirsche, celle de la ponctuation 
des manuscrits au moyen âge. Les Irères de la Vie commune et les 
Chanoines réguliers de la Congrégation de Gérard Groot étaient de 
zélés copistes ; on les appelait avec une certaine emphase les frères 
de la plume f fratres de penna b. Florent Radewyns, dans une lettre 
adressée à un chanoine de Windesheim^ recommande non seulement 
la calligraphie, mais encore la correction du texte et la bonne ponc- 
tuation. « In scriptura non solum quaerere debemus nos, scilicet ut 
bene scribamus, sed etiam utilitatem communis boni, ut libri sint 
bene correcti et bene componctuati et distincti. d 

L'histoire et la tradition sont ici d'accord pour reconnaître au cha- 
noine du Mont-Sainte- Agnès la paternité de Vlmitation de Jésus-Christ, 
Ce n*est pas TÂnglelerre qui lui enlèvera ce titre de gloire. 

Chose bizarre toutefois, c'est un allemanJ qui veut enlever à Thomas 
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Hatuerken, né à Kempen, ville du pays rhéuaa, cet hoDoeur. Encore 
en 4880, Dom Céleslin Wolfsgruber fil paraître à Augsbourg soo 
Giovanni Gersen, sein Leben und sein Werk de Imitatione Christi.., MU 
Pacsimiles mehrerer tmchtiger Codices ilanuscripti (t). Pour lui, c'est 
uQ italien qui est Tauteur de Vlmitaiioi. 

Dom Wolfsgruber nous fait d*abord coonaître Jean Gerseo, comme 
moine et comme abbé. Cette première partie est fort courte (pag. 3- 
16). Gersen naquit à Givagl.à ; on croit qu'il mourut eu 1245. 
L*érudil bénédictin prend vivement à partie un écrivain des Précis 
historiques qui s'est permis, en mars 1877, d'appeler Gersen un être 
mythique. Mais est-ce notre faute à nous si notre adversaire ne par- 
vient pas à découvrir des témoignages contemporains ? Le chanoine 
Bicchierî, surnommé Modena, dont Touvrage demeuré manuscrit est 
daté de 1617 ; — Marc-Aurèle Cusani, vicaire-général de Verceil, né 
en 1599 ; — Amédée Bellini, professeur à TUniversité de Turin ; — 
Gorbellini ; — Durandi, Vantique état de Verceily 1766; — enfin des 

(1) ln-8^, 208 pages, et sept planches héliographiques reproduisant det 
pages de divers manuscrits. Ce livre fut Tobjet d'un compte rendu cha- 
leureux dans les Feuilles historiques et politiques de Munich, no 85 ^'. 
M. Piot, sans vouloir se prononcer pour Tun ou lautre des trois préten- 
dants, fait aussi un grand éloge de l'œuvi'e du bénédictin viennois. <fîw//. de 
la Conim, royale dVast,^ 4» série, 1X,3(). Nous ferons remarquer en iiassant 
que Dom Wolfsgruber bouleverse la terminologie reçue habituellement. 
Les partisans de Thomas à Kempis sont appelés Kempistes et non tho- 
mistes. Cette dernière désignation est appliquée généi-alement aux adhé- 
rents des doctrines théologiques surtout du docteur saint Thomas d'Aquin. 
Ce livre n a pas converti tout le monde, tant s'en faut. Le R. P. Schneeiuann, 
par exemple, le sagace historien des Controversiarum de divinx gratim 
liberique arbitrii concordia (Fribourg en Hrisgau, 1881) était gei*8cniste 
jadis. Voir les <S/imm^n aus Maria Laach^X.iZl, « Après avoir étudié à fond 
cet ouvrage (celui de Dom W.), je commençai à douter et les droits de 
Gersen ne me parurent plus aussi certains. Plus j'examinai la question 
sous toutes ses faces, plus je me sentis porté à croire que Thomas à 
Kempis a véritablement composé Y Imitation, » (Slimmen XX, 134). Quel- 
ques mois plus tard, le même savant a encore écrit ex professa en faveur 
de Thomas à Kempis. (Stimmen, XX,432). Le P. Denifle, dominicain, Zeit- 
ichrift fur Katholische Théologie ^ liv. d'octobre 1882, p Gl8, réduit à 
néant les prétentions gcrsénistes, !• par l'étude des manuscrits, 2®par 
l'examen de la biographie du prétendu abbé Jean Gersen. 
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écrivains du jour, tels, le savant barnabite P. Bruzza ou le chanoine 
<.anetti, vécurent- ils avec Gersen comme d'autres avec Gerson ou 
Thomas h Kempis î N'avons-nous pas vu naguère Tabbé Ducis invo- 
quer en faveur de Gersen la statue qu'on lui a élevée récemment à 
Verceil par souscription? Celle manière d'argumenter a fait école. 
« On vient de poser une plaque dans la majestueuse église paroissiale 
de Cavaglia, à la première chapelle de droite vers lenlrce principale. 
Cette chapelle n'avait point d'autel ; on y mit le monument de Gersen. 
Ce monument a trois mètres en hauteur, i"25 en largeur. Un mé- 
daillon du marbre de Carrare le plus pur reproduit les traits du 
vénérable moine ; il porte une croix. On y a ajouté Tinscription sui- 
vante : JoANNi Gersen | Caballucbnsbs | populari suo imiiortali | 
HONORIS CAUSA P. P. | AN. MDCCCLXXUIl. . 

Toute réflexion serait superflue. 

I.a deuxième partie du livre de Dom Wolfsgruber est beaucoup plus 
considérable. 

Un premier chapitre est consacré à l*étude de Vlmitalion^ consi- 
dérée en elle-même. Le critique trouve dans les livres I et II des con- 
seils aux fidèles qui sont dans cette voie que les écrivains ascétiques 
appellent la \ oie purgative ; le Ul^ livre correspond à la voie t/iumt- 
native ; le IV« à la voie unitive (1). 

Le deuxième chapitre roule sur la question de l'auteur. Jem Scot 
Erigène, S. Bernard, Jean Gerson, Innocent 111^ Thomas Gailo, David 
d'Âugsbourg, saint Bonaventure, Ubertiu de Casd, Ludolf de Saxe, 
Denis Rickel, et d'autres encore, sont écartés successivement (p. 43 à 
64). Trente-cinq pages (p. 64 à 99) sont employées à démolir Thomas 
à Kempis. Vient ensuite l'histoire de la controverse durant les trois 
derniers siècles (p. 99 à 146). il reste maintenant à prouver que 
Gersen est l'auteur de ïlmitation. L'abbé de Verceil a pour lui l'au- 
torité des manuscrits, des imprimés, des citations et des témoins. Voilà 
pour les preuves extrinsèques; suivent les arguments intrinsèques: 
Fauteur de ïlmitation est un italien ; — il vivait au xiii* siècle ; il était 
moine de Saint-Benoit (p. \ 47 à 207). 

(1) Nous renvoyons pour Texplication ultérieure de ces termes au déli- 
cieux opuscule de Neumayr, Idea theolcgim asceticse^ réimprimé à Namur 
•a 184L 
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Nous allons nous permettre quelques remarques. Il semblera bien 
étrange à tous ceux qui se sont occupés de la question, de voir dom 
Wolfsgruber invoquer encore Tautorité de M. Tamizey de Larroqoe 
et prétendre que le style de Vlmitation n'a rien de commun avec les 
écrits authentiques du chanoine du Mont-Sainle-Agnès. Ce n'est pas 
que le bénédictin viennois n'ait pas lu les Prdegomena de M. Hirsche ; 
il donne tort à ce dernier. 

Dom Wolfsgruber plaisante longuement sur les germanismes de 
Vlmitation ; il les énumère avec complaisance durant quatre grandes 
pages. 11 s'écrie en ricanant : « Dans cette collection entière, le Schib- 
bolel (1) des Thomistes, est le premier texte cité : si scires lotam 
bibliam exterius ! » Il rit de Mgr Malou défiant un auteur français ou 
un auteur italien de faire passer dans le texte latin cet idiotisme essen- 
tiellement flamand. 

Dom Wolfsgruber doit nous permettre de le lui dire avec franchise: 
une cause, quelque bonne qu'elle puisse paraître, ne doit jamais être 
défendue par de mauvais arguments. Vexterius, à Tentendre, ne se 
trouve pas dans les plus vieux textes. Qu'il ne se rencontre pas dans tel 
manuscrit sans date ou daté après coup^ c'est possible; tout le monde 
peut constater qu'il se trouve dans le codice de 1441. Vexterius scires 
est imprimé dans l'édition parisienne de 4513, en ce moment sous 
nos yeux. Si le traducteur allemand de Vlmitation imprimée à Ulm, 
en \ 498, n'avait pas lu exterius, eût-il mis auswendig (2) ? Cette 
longue énumération, il faut bien l'avouer, n'en déplaise à notre ardent 
contradicteur, n'est qu*UQ continuel paralogisme. 

De quoi s'agil-il en effet ? De traduire Vlmitation^ et même de la 
bien traduire ? Évidemment non. L'admirable livre existe, nous ne 
dirons pas dans toutes les langues européennes , mais en arabe , 
en arménien, en chinois, on malais, en japonais ; des curieux 
Tout fait passer en hébreu et en syriaque. Le mérite d'un traducteur 

(1) Ce fait analogue au Schild en vriend des Matines brugeoises est 
raconté au livre des Juges : « Les Galaadites lui demandaient t Dis donc 
Schibboleth, ce qu'on interprète par Epi. Il répondait : Sibboleth, ne pou- 
vant pas exprimer épi avec la uiéme letti'e... » XII, 6. 

(2) Nous avons vu ce précieux exemplaire chez M. Henri Helbig, prési- 
dent de la Société des Bibliophiles licgois. 
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De consiste ps à faire passer d'une langue dans une autre la pensée de 
l'auteur, mais bien de faire en sorte que, sans rien sacrifier au devoir 
de la fidélité (4), il reste lisible dans le nouveau texte et ne pèche en 
rien cx^ntre les lois du langage. Il suit de ce principe sensé qu*à moins 
de se rendre ridicule, incompréhensible parfois, un traducteur ne peut 
toujours et partout être tenu à une littéralité servile. 

Oublions les idiotismes néerlandais de Thomas à Kempisét cherchons 
arlleurs. 

Un français dira : Paris n^a pas été fait en un jour. 

Un allemand : Rome n'a pas été bâtie en un jour. 

Un néerlandais, — belge ou hollandais : Cologne et Aix-la-ChapdU 
n^ont pas été bâties en un jour. Le traducteur, obligé de faire passer cette 
locution proverbiale d'une langue dans l'autre, devra prendre l'ex- 
pression équivalente, et non rendre littéralement, à moins de tomber 
dans l'absurde. 

Cest du grec pour lui, direz-vous. Et en flamand : C^est de Vhébreu 
pour lui. Et en allemand : Ce sont pour lui des villages de Bohême, Das 
slnd ihm bôhmische Dorfer. 

Un français prudent h*éveillera pas le chat qui dort ; un flamand bien 
avisé ne retirera pas une vieille vache du fossé, Een* oude koei uit de 
gracht halen. 

C'est souvent bien malheureux de coucher à la beUe étoile ; dormir sous 
le del bleu, onder den blduwen hemel, en flamand, ou sous le del libre^ 
unter freiem Uimmel, en allemand, ne vaut guère mieux. 

Boileau appelait un chat un chat ; un flamand fait le même office en 
ne mettant pas de petits linges autour de la chose, er geen doekskens 
omhangen ; un saxon ou un berlinois nomme tenfant par son vrai nom, 
das Kind bei seinem richten Namen nennen. 

Le français né malin rit sous cape ; le flamand rit dans son poing, in 
zijn vuist. 

Un sot cherche midi à quatorze heures. En flamand, il se perdra à 
prouver que deux fois deux font quatre ; en allemand, il cherchera un 
nœud là où il ny en a point à trouver. 

(1) Qui ne connaît le proverbe italien qu'un traducteur trahit son auteur, 
traduttore traditore ? Que d'exemples à citer par centaines I Nous nous en 
abstiendrons en ce moment. 

2 
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11 est bon de garder une poire pour la soif ; le flamand et l'allemand 
gardent une pomme pour le même besoin. 

Le français Mâche le grelot, le flamand et l'allemand suspendent le 
chat à la sonnette^ ce qui est plus bruyant. 

Il ne faut pas vendre la peau de tours qu'il ne soit pris, dit le proverbe 
français ; Pallemand trouve qu'il ne faut pas la vendre, tant que tours 
court dans la forêt. Le flamand, plus vulgaire peut-être, n'aime pas qu'on 
crie les moules avant V arrivage, Mossden roepen vooraleer ze aan wal jUjn. 
Littéralement : avant qu*eUes soient à Testacade, 

Un flamand sage n* attache pas la charrue avant les chevaux^ voor de 
paarden ; un français et un allemand avant les bœufs. 

Il ne faut pas couper l'herbe sous le pied, c'est peu gracieux, dira le 
français, et physiquement ce n'est guère facile ; un flamand vous 
coupera l'herbe devant les pieds, voor de voeten ; cela est moins dange- 
reux d'habitude. 

Le dictionnaire de H. Littré accepte le terme de la langue fami- 
lière tirer une carotte ; en italien, on la plante. 

Nous avons multiplié cette liste que nous pourrions indéfiniment 
allonger (4), afin de prouver combien de fois un traducteur se trouve 
aux prises avec des difficultés sérieuses ; pour se faire lire et se faire 
comprendre de ses lecteurs, il doit renoncer souvent à une littéralité 
absolue. 

Les principes développés plus haut peuvent nous guider dans l'ap- 
préciation de textes originaux, et nous aider à découvrir la nationalité de 
leur auteur, quand l'idiome dont il se sert n'est point sa langue 
maternelle. 

Voici, par exemple, une phrase latine où ne se rencontre aucun 
solécisme : Non debemus vendere pellem ursit donec iste humi jaceat. 11 
ne faut pas être grand philologue pour assurer que l'on ne trouvera celle 
allusion à la peau de l'ours ni dans Cicéron ni dans Lactance. On dira 
justement : L'écrivain a pensé en français. Non debemus vendere pellem 
ursi dum iste adhuc per silvam excurrit. Sans être aussi fort en palrologie 
que Mgr Fessier ou le Docleur Âlzog, on peut croire que ni saint 

(1) Voir Van der Linden, Grammaire allemande» Malines, 1850. — 
Fleur des proverbes français. — De Vlaamsche Volhspreuken, 1878. 
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AogusliQ Di saint Léon le Grand n'ont employé cette tournure prover- 
biale ; elle doit être sortie d'un cerveau germanique. Et cette conclu- 
sion serait légitime comme la précédente. 

Admettons^ par hypothèse, que nous lisions dans un auteur latin : 
« Non uno eodemque die sadificata sunt Golonia Agrippina et Aquis- 
granum* » 

Un français n'y verra que du feu : un allemand se demandera en 
vain la raison de cette préférence de Fauteur pour Cologne et Âix-la- 
ChapelICy alors qu'il eut pu citer tout aussi bien Francfort on Mayence. 
Un habitant des Pays-Bas seul se mettra à sourire et dira justement : 
C'est un proverbe de mon pays; l'écrivain a traduit littéralement sa 
pensée qui est toute flamande. 

Le lecteur comprendra aisément, à l'heure qu'il est, toute la force 
de l'argumentation tirée des idiotismes néerlandais de Y Imitation. Tho- 
mas à Kempis était né sur h terre allemande : qu'il y ait des germa- 
nismes dans son style, cela ne surprend point. Mais il passa toute sa vie, 
à quelques années près, dans TOver-Yssel, aux Pays-Bas ; il devint 
néerlandais par le temps et sa langue latine est tout imprégnée de locu- 
tions empruntées à sa seconde patrie. 

Nous le verrons plus tard, à la suitedeM'.Spilzenet du R.P. Becker, 
bien des locutions de Vlmitation sont littéralement intraduisibles en 
dehors du néerlandais, et même pour plusieurs, enjdehors de la langue 
du xv^ siècle ; il y a de ces archaïsmes de langage dont les hommes 
savants seuls se rendent compte et qui sont tout à fait sortis de la 
langue courante. 

Nous quittons dom Wolfsgruber et son plaidoyer pour entreprendre 
l'examen de La doctrine du livre de imitatione Christi, par M. l'abbé 
Puyol(l). L'introduction est cons^Grée h V Ordonnance de VlmitaHon, 
Puis viennent quatre livres : le dessein ou l'avancement spirituel des 
Religieux ; Tlnstrument de l'ascétisme ; le Mysticisme ou le Mobile ; la 
Critique historique. Cette énnmération semble quelque peu arbitraire ; 
nous ne nous y arrêterons pas. Il nous suffit de savoir que M. Pabbé 
Puyol est gerséniste. Quels motifs invoque-t-il en faveur de son can- 
didat préféré? Pourquoi rejette-t-il Thomas à Kempis? Noos allons 
l'entendre. 

(1) Un volume in-S^de Cil et 532 pages. — Paris, 1881. 
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M. Puyol accepte Popioion des bénédictios de Tabbaye de Saiot-Ger- 
main-des-Prés à Paris. A la fia du xvii* siècle, ceux-ci avaient arrêté 
leur sentiment sur l'auteur de Vlmitation, Un mémoire manuscrit, con- 
servé à la Bibliothèque nationale (Fonds latin^ n« 42,436), annoté de la 
main de Mabillon, a fixé les convictions de M. Puyol. Il croit les points 
suivants acquis au procès : 

« l*" L'auteur était moine bénédictin. 

« 2^ 11 se nommait Jean Gersen. 

« 3<> Il vivait pendant la première moitié du xiii^ siècle. 

« 4^ Il a été probablement abbé. Nous disons probablement, car le 
« manuscrit d^Arona est le seul qui lui attribue cette dignité. 

« 50 Tout porte à croire qu'il était italien. 

« 60 II y a quelque indice que Jean Gersen a vécu dans un monas- 
« tère, sinon de Verceil, du moins des environs de Verceil. » 

Trois manuscrits jouèrent un grand rôle dans cette afi&ire : celui de 
Fabbaye de Padolirone, celui qu'envoya H. Sluse, secrétaire des breb 
du Pape en 1674, et celui d'Arona. M. Puyol donne m extenso la note 
des bénédictins et proclame que leur ciltique s'est montrée rigou- 
reuse; elle a réduit à peu de chose, dit-il, les droits de Jean Gersen. 

C'est trop vrai, n'en déplaise à notre adversaire, il y a des lacunes 
dans le mémoire des bénédictins de Saint-Germain. Ils invoquent le 
manuscrit d'Arona, dont les jésuites Possevin et Bellarmin acceptèrent 
la grande autorité. Possevin déclara ce codice très antique, peranHquus^ 
« laquelle qualité ne se donne à un manuscrit qu'il n'ait au moins trois 
cents ans»(?).Le cardinal Bellarmin crut un instant à la vérité de la pré- 
tendue découverte du P. Rossignoli ; comment est-il possible que trois 
quarts de siècle plus tard Mabillon et ses œn frères pussent encore 
ignorer la rétractation de Bellarmin, rendue publique après la lecture des 
Vindidse Kempenses de Rosweyde î 

On voudra bien se rappeler le beau zèle du P. Hella à rechercher 
partout les œuvres de son héros Gersen. II lui attribuait notamment une 
collection de cent sermons... inédits jusqu'à présent. M. Tabbé Puyol 
est « stupéfait de rencontrer de telles inadvertances dans une discussion 
sérieuse... Jean de Vincelles était un religieux français du diocèse de 
Bourges, docteur en droit du quinzième siècle, dont la Gallia Christiana 
établit la biographie. Ajoutons que les sermons de Jean de Vincelles 
ont été imprimés en 1 490. » 
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Dans notre hainble manière de voir,M. l'abbé Puyol se (rompe sur l'au- 
teur de VlmitatUm.Nous lui savons gré toutefois do son extrême réserve; 
il le déclare tout baut : en debors des six propositiona citées par nous, 
il ne voit dans V étude de t Imitation que confusion^ contradiction et impoS' 
sibilité. M. Puyol et M. Renan se trouvent d'accord pour affirmer qu'un 
tel livre n'eût pu être écrit après saint Tbomas et avec les babitudes 
de pédantisme que l'enseignement dominant faisait contracter, au trei- 
zième et au quartorzième siècles, à tous les esprits. 

Nous nous étonnerons à bon droit d'entendre un ecclésiastique 
parler avec défaveur de l'enseignement scolastique, deux années après 
la publication de la bulle de Sa Sainteté Léon XIII, jEtemi Patris (1). 
Saint Tbomas est un maître auquel le rationalisme contemporain a dû 
rendre bommage ; les pédants, ce sont les glossateurs et ces régents de 
logique formelle dont les vaines disputes dégoûtaient le pieux Tbomas 
à Kempis. 

Pour M. Puyol, le cbanoine régulier du Mont-Sainte-Agnès n'a pu 
composer IVmt/o/ion (p. 419 à 486). Â ce réquisitoire sorti de sa 
plume, le savant abbé sgoute un extrait des Mémoires composés à Saint- 
Germain-des-Prés ; il y a même ajouté des notes (p. 487 à 530). 

La vie de Tbomas Kempis (sic) est scrutée à fond ; on élève même 
des doutes sur son état civil. — Réponse.Tbomas Hamerken,dit à Kem- 
pis, s'emploie tout aussi correctement que Jean Cbarlier, dit Gerson, 
ou Jean de Ftdenza, dit Bonaventure. 

La Congrégation de Windesbeim avait pour principale occupation, 
non de composer, mais de transcrire des ouvrages. — Réponse. Gela 
lui était commun avec tous les monastères, dès le temps de saint Martin 
de Tours. Snlpice Sévère l'affirme. 

Uncbroniqueur du Mont-Sainte-Âgnès affirme que Tbomas à Kempis 
composa de petits traités pour l'instruction des jeunes gens; on ne par- 
viendra jamais à faire accepter par un lecteur impartial que Vlmitation 
soit un petit traité à l'usage des jeunes gens. — Réponse. L'adversaire 

(1) M. Barthélémy Saint-Hilaire considère rencyclique de Léon Xlll 
comme un ^événement pour le monde intellectuel. Lettre du 8 octobre 
1879 adressée à Mgr Van Weddingen. — Voyez V Encyclique de Sa Sain- 
teté Léon XIII et la philosophie chrétienne. — Le R. P. Cornoldi a traité 
le même sujet : La ri forma délia fUosofia, Bologne, 1880. 
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joue sur le mot jeunes gens, juvenum. II s'agit dans le contexte des 
jeunes religieux ; et cela est exact. 

Thomas à Kempis, bon homme^ médiocre de génie ei de savoir, n'a pa 
composer Vlmitation ; ses études, ses occupations, les circonstances, 
tout s'y oppose. II est devenu une raison sociale ; on a mis sous son nom 
un grand nombre de traités dont on ignorait les auteurs. On a des doutes 
sur toutes ses œuvres qui se font remarquer par quelque méiite. — Ré- 
ponse. Nous attendrons ultérieurement les preuves de ces étonnantes 
assertions. Nous nous associons toutefois au vœu de M. Puyol, adjurant 
un savant de Belgique ou de Hollande de nous faire connaître l'œuvre 
sincère du chanoine du Hont-Sainte-Âgnès. Nous pouvons Tinformer 
que M. Hirsche a ce projet. 

La grandeur littéraire de limitation n'est pas contestée ; ce livre est 
un modèle achevé de distinction de pensées et de sentiments. Or^Thomas 
à Kempis a la rudesse du travail et la banalité du copiste ; A n'a pas les 
qualités aristocratiques comme ces moines qui s*humiliaient profondément, 
tout en commandant avec autorité à des vassaux puissants. Son style 
dénote surtout une bonhomie lourde et vulgaire. 

M. Pabbé Puyol renvoie pour les développements de sa thèse à un 
remarquable travail d'un bénédictin allemand, demeuré inédit (Bibl. 
Nat. Fonds latin 12,437) et à lopuscule de M. Tamizey de Larroque. 
Les idiotismes invoqués sont sans valeur : U est impossible de faire la part 
de ce que le latin du moyen âge a emprunté aux idiomes populaires. Le 
mot exterius lui parait interpolé. — R. Que d'assertions dénuées de 
preuves 1 Nous nous bornerons à une seule remarque. A entendre 
M. Puyol, exterius n'ajoute rien au sens de savoir. Nous ferons une 
petite question. Si parlant d'un avocat, vous dites : Cet homme sait son 
code ou bien cet homme sait tout son code par coeur, est-ce la même 
nuance? 

Quant à la doctrine? Thomas à Kempis appartient à une Congréga- 
tion où on n'a jamais cultivé la haute théologie ; il n'est pas plus con- 
sommé en ascétisme. Aussi de tous les prétendants cités, il semble le 
moins capable de revendiquer la paternité de V Imitation. C'est un 
méchant auteur ; le noble livre n'est pas le produit d'un sièole de décadence ; 
on ne saurait comprendre que Vlmitation puisse avoir une autre origine 
que t Italie du treizième siècle. — Encore une fois, que de conclusions 
hasardées 1 
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H.PuyoI suppose comme nécessaire riofluence des évéaements exté- 
rieurs sur tout écrivain, voire même sur Fauteur de livres de haute 
spiritualité. Rien de plus inexact que cette hypothèse. 

Prenons l'Histoire du dogme catholique durant les trois premiers siècles. 
Admettons que Fauteur nous soit inconnu. Il serait fort difl^ile à un 
critique de déterminer le temps exact auquel cet ouvrage excellent se 
rattache, tant Fancieu professeur d*Âix, devenu plus tard archevêque 
de Lyon, a eu soin de faire abstraction des circonstances (1) . 

On célèbre la majesté sereine de Y Imitation pour avancer que Flm- 
mortel livre a été écrit durant la première moitié du xiu* siècle. Et 
cependant quoi de plus contraire à la vérité historique ? Qu'on lise au 
besoin V Histoire de la lutte des Papes et delà maison de Souabe^ par M. de 
Cherrier, et Fon verra combien l'Italie était calme de 1201 à 1250. 
C'était l'époque de la lutte des Guelfes et des Gibelins ; en 1244, Inno- 
cent IV, à peine élu, n'avait eu que le temps de s'enfuir à Lyon pour 
y convoquer un concile œcuménique et excommunier l'empereur 
Frédéric II. 

Mais citons un auteur du xiii^ siècle. 

« À l'exemple de notre très saint père François, moi pécheur, après 
son décès le septième ministre général des Frères, son successeur tout 
à fait indigne, il est arrivé, la trente- troisième année après la mort du 
bienheureux père, que, par la volonté de Dieu, je me dirigeai, par le 
désir de chercher la paix de Fesprit, vers la montagne d'Alverne, 
comme c'est un lieu tranquille, et qu'étant là, tandis que je faisais 
quelques élévations de Fâme vers Dieu, Je me rappelai, entre autres, 
le miracle qui a eu lieu en cet endroit au môme bienheureux François, 
à savoir la vision d'un séraphin ailé et comme crucifié. » 

(i) oMgr Ginoulhiac est le premier de nos prélats... Sous son regard péné- 
trant se dissipent les nuages et s'écroulent les à peu près dont la théologie 
est encombrée autant que les autres parties de nos connaissances. Sans 
fracas et sans phrases..., il enlève Faridité et donne le caractère de l'évi- 
dence aux sujets les plus difficiles. > Emile Ollivier, f Église et VEtai^ 
11, 15. 
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Ainsi en 1260, Fauteur de VlHnéraire de Vesprit vers Dieu va se 
reposer au mont Alverne des fatigues de son voyage en France et du 
chapitre général tenu à Narbonne. II n^a pas une allusion au châtiment 
providentiel d^Ezelin^ tombé peu auparavant aux mains des Lombards 
après trente-trois ans de tyrannie. Ce sera un annaliste et non le séra- 
phique Bonaventure qui écrira ces mots : « Le diable eut son âme ; 
puisse pour cette mort Dieu être à jamais béni dans tous les siècles et 
au delà. » Rien ne prouve qu'un livre doive toujours refléter les agita- 
tions du temps. Encore un coup, ce sont là des théories inventées pour 
les besoins de la cause. 



III. 



La vérité exige que nous signalions présentement deux opuscules 
dont nous avons à combattre les conclusions. 

M. Roolf, de Guttau^ en Saxe, possède un manuscrit de V Imitation, 
daté de 1431. M. Bergrath Schmidt-Reder Ta fait connaître dans un 
article du Neuer Anzeiger fur Bibliographie (Dresde, 1881). Le critique 
signale un certain nombre de variantes entre le texte qu'il a sous les 
yeux et le texte reçu de Thomas à Kempis. En voici Texphcit : « Ânao 
dnj Millésime quadrig | entesi | motricesimo primo ipo die lucie | virgi- 
nis et mr finitus et copletus est li | ber iste per manus fratris iohis Cor 
I neli ; Anno pfessionis ejusdem 2o. » 

Acceptons la date de 1431. Rien ne nous gêne, puisque les quatre 
traités de l'Imitation étaient écrits quatre ans auparavant. Le frère Jean 
Corneille a changé des mots... Eh bien, il a fait comme Valart, 
du Sommai ou d'autres. 

Si Ion nous objecte la similitude de cet explicit de 1431 avec la 
souscription du célèbre codice de 1441, nous répondrons que ces mots, 
considérés in abstracio, indiquent directement le copiste, mais que les 
fonctions de copiste n'excluent pas les droits d'auteur. Les preuves, 
on le sait, sont nombreuses et même décisives en faveur de Thomas 
à Kempip. 
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Oq s'est quelque peu douté de la force de nos argumeDts,puisque Ton 
écrit : a Si CorDelius est Pauteur de ce traité, alors Thomas ne peut 
l'avoir composé. » C'est clair : un prétendant de plus I 

Le critique termine par ce vœu : Wolfsi;ruber, dont l'sxcellent 
ouvrage est plutôt dirigé contre Thomas qu'il ne prouve en faveur de 
Gersen, ne doit pas se décourager. 

Nous ne saurions nous rallier à ce vœu. 

Un ancien champion de Gersen, dont les arguments ont été rencontrés 
jadis par MgrMalou, vient de rompre une lance avec le R*"^ Santini. 
Ddla controversia Gerseniana. Dissertazione epistolare al Rev, Sig, Can, 
D, L, Santini Canonico regolare Lateranense del Cav. Babtolombo 
Vbeatti, Cameriere d*onore di cappa e spada délia SantUà di N. S, 
leone XIII (i). 

Nous n'insisterons pas sur des preuves depuis longtemps démodées. 
Pour le reste, nous cédons la parole au R. P. Becker. « On a fait 
beaucoup de bruit dans ces derniers temps d'un manuscrit originaire 
de Pancienne abbaye bénédictine de Wiblingen... Je prie le lecteur de 
ne pas trop s'effrayer : le manuscrit ne porte pas moins de cinq dates : 
trois fois 4384, deux fois 4385. C'est beaucoup pour un petit livre... 
M. Veratti s'est servi de ce manuscrit contre le R. P. Santini, et la 
CiviUà CaUoUca, à son tour, a marché sur les traces de M. Veratti. 
Cette revue nous assure que le manuscrit est décrit avec les plus 
petits détails dans un ouvrage allemand non indiqué... Mais elle ne 
dit gas un mot des chiffres (^)..., rien de la forme et des abréviations 
de l'écriture qui indiquent le xv« siècle (3) . » 

Le chevalier Veratti est fier de voir un allemand, tel que Dom 
Wolfsgruber, concéder à un italien la paternité de VlmitaHon. Ne le 
chicanons pas trop (4). Passons présentement à une œuvre de premier 
ordre. En voici le titre : 

(1) Modène, 1881, 74 p. 

(2) Qui ont été grattés et retouchés, pp. 58 et 211, deTaveu de Wolfs- 
gruber. 

(3) Lautew' de Vlmitation et les documents néerlandais^ p. 198 à 200. 

(4) M. Veratti a publié peu de temps après une note de sept pages, 
Lealta delta critica antefferseniana, avec cette épigraphe ab ungut leonem 
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Thomas à Kempis als Schrijver der Navolging van Christus géiand- 
haafd door 0. A, Spitzbn, oudhoogleeraar te Warmond, pastoor te 
Zwolle(l). 

Quelques mois plus lard parut la Nalezing op mijn Thomas à Kempis 
als Schrijver der Navolging van Christtis gehandhaafd, beneven tien nog on^ 
bekende Cantioa Spiritiuilia van Thomas à Kempis door 0, A . Spitzbn (2). 
Uonvrage du savaot hollandais a fait grande sensation en Allema- 
gne (3). 

M. Pabbé Puyol pense « queVImitation^ née dans la première moitié 
du xiii^ siècle, doit avoir été bientôt négligée. Cette œuvre merveilleuse 
tient plus du génie du xii^ siècle que de celui du xni* et du xiv^. 
Dès que la scolastique a envahi la chrétienté,... le vieux hvre, cor- 
respondant à un génie disparu, a été peu à peu délaissé, puis oublié. 

Il écrit : • Dans une lettre signée Ad. Delvigne, curé, je lis : M. Veralti , 
a qui prétend avoir découvert un nouveau manuscrit de 1384. • C'était 
une lettre particulière que nous avions écrite au Rmo Santini. M. Veratti 
nous répond : c Je n'ai pas la prétention d'avoir découvert le manuscrit ; 
€ mais j'ai indiqué la source à laquelle j'avais emprunté la description de 
« ce manuscrit et un fac-similé du même. » Il s'agit de V Imitation de 1384 ! 
En chiffres arabes, ce qui est merveilleux. Les bénédictins de Saint-Maur, 
les immortels auteurs du Nouoeau traité de diplomatique, tout aussi bien 
que M. Natalis de Wailly, Éléments de paléographie, proclament cepen- 
dant comme régie de critique sûre que l'usage des chiffres arabes n'a 
point été généralisé avant Tan 1500. Ah ! nous allions oublier qu'il y a 
eu des grattages : une griffe a laissé des traces. Ab ungue leonem! 

(1) Utrecht, Beijers, 1881. — 274 p. in-8». — 6 planches photolithogta- 
phiques. 

(2) Utrecht, Beijers, 1881. - 87 p. in-S^. — Signalons en passant une 
savante étude de M. Spitzen sur la Biblia pauperum, 44 p. in-4<^ dans le 
Gildeboeck de la Gilde Saint-Bernulphe, t. III. 

(3) Les Feuilles historiques et politiques de Munich lui ont consacré un 
long compte-rendu de vingt pages, N^ 87. c M. Spitzen, par son livre 
approfondi, n'aura pas peu contribué à la solution du problème. » Le 
signataire de l'article, D^ Grube, semble avoir l'air de regretter son appré- 
ciation d'autrefois trop favorable à Dom Wolfsgruber. Il signale aussi le 
changement d'opinion du R. P. Scheemann. Le Historisches Jahrbuch, 
publié à Munster parla Société Gôrres {Gôrres Gesellschaft), a saisi l'oc- 
casion que lui offrait le livre de M. Spitzen pour traiter la question à fond. 
Cet article est l'oeuvre de M. le docteur Funk, II, 481-511. 
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Au xv« siècle, un esprit nouveau se manifeste. — C'est l'heure de Vltnù 
tation. Elle ressuscite. » 

Non, Vlmitation ne ressuscite pas, elle naît au xv« siècle. 

H. Spitzen consacre son chapitre I à cette thèse : UlmUaHon na pas 
existé avant le XV* siècle. 

Elle est postérieure au décès de S. François d'Assise : tout le monde 
l'accepte. Les Collationes de Toulouse ne sont pas de saint Bonaven- 
ture.U n'est pas nécessaire de recourir à Dante pour y puiser cette sen- 
tence que l'homme sera puni par où il aura péché. On s'est dispensé de 
prouver Pempruntque le pape Jean XXII aurait fait à Tlmitation, quand 
il écrivait au roi de France Philippe VI : « Audi quid un us sapiens 
dicit : Non quis, inquit, sed quid dicat intendit. » L Imitation dit : 
intende. Puis, on ne connaît aucun manuscrit du \uî^ ou du xiw* siècle. 

Voici la thèse du chapitre II : Les quatre livres de l'Imitation paru- 
rent successivement avant P année 1427, 

M. Spitzen a retrouvé en langue néerlandaise le livre I de l'Imitation 
dans un volume ayant appartenu au monastère de Windesheim et con- 
tenant en outre trois sermons de Jean de Scbonhoven et une lettre de ce 
dernier à son neveu Guillaume, chartreux à Utrecht. Ce codice n'est 
pas daté ; on ne saurait toutefois le faire postérieur à 4425, à s'en tenir 
aux données paléographiques qu'il fournit. Le manuscrit de Gaesdonck 
est autrement catégorique: Tan du Seigneur 1427, en la fête des 
SS. Crépin etGerminien, les quatre livres existent. 

En troisième lieu, Vlmitation a Hé originairement composée en latin 
par un néerlandais y membre de la Congrégation de Windesheim, 

Les idiotismes néerlandais sont ici expliqués avec le plus grand 
soin. Mgr Malou, il faut bien le dire, en avait omis dans sa liste, et 
des meilleurs. 

I, 25. Et ideo turpe esset ut tu deberes in tam sancto opère pi- 
gritari. 

Marillac : « Et pourtant il serait bien malséant que vous fussiez 
paresseux en un si sainct œuvre. » 

La Mennais : u 11 serait donc bien honteux que la paresse vous tint 
encore éloigné d'un si saint exercice. » 

Le traducteur anonyme du xvir siècle : C'est pour cela qu'il ^ ous 
serait bien honteux d'être négligent dans un si saint exercice. » 
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Goonelieu: « Vous devriez donc avoir hoDte d*étre si pares- 
seux... (*) » 

« L'auteur a eu à lesprit, dit justement le R. P. Becker, la phrase 
suivante, qui est très correcte en hollandais : En daarom ware het 
schandelijk dat gij in zoo heilig werk zoudt luieren. » Les écrivains 
étrangers ont si peu compris l'origine de cette expression singulière, 
que plusieurs ont simplement supprimé le mot deberes dans leurs édi- 
tions (2). L'édition polyglotte de Monfalcon, imprimée sous le nom du 
chancelier Gerson, et la majorité des éditions latines Tout cependant 
conservé. Le contexte ici est trop clair, la presque totalité des lecteurs 
a compris que deheres pigritari équivaut simplement à Timparfait du 
8ub}0ïïciif piger esses. Ce néerlandisme est décisif; il détie toutes les 
subtilités, tous les sophismes. Il est impossible de croire de bonne foi 
qu'un auteur italien ou français eût pu songer à employer ici le mot 
deberes. Les Allemands n'emploient pas sollen dans des constructions 
pareilles ; aussi cet idiotisme a-t-il échappé au savant bavarois Eusèbe 
A mort. Sa DeducHo critica prouve quUl n'a point compris Torigine de 
cette locution deberes ; il croit que l'auteur a employé deberes pour velles. 

Au livre II, chapitre 13, on lit : Tune bene tecum esse sestima. C'est 
là du méchant latin. Alors estimez- vous heureux, dit Genoude. AUoro 
pensa che tu sei in buono stato, dit Cesari. Le manuscrit contempo- 
rain, aujourd'hui à Leide, traduit littéralement : « So laet di dat 
dencken dattet wel metti is. » 

Au même livre, même chapitre : Sic tecum erit ubicumque fueris. 

Cesari : Cobbi debbe essere per te. 

Genoude : Vous en aurez (des traverses) partout où vous serez. 

Ce n*6St pas le sens. 

Livre III, 24. Scio qualiter cum unoquoque sit. On peut dire que 

(1) Imitation de J,'C. par Thomas à Kempis, Traduction du P, Gonne- 
lieu. Avec des réflexions sur les devoirs du clergé^ Paris, Vive», 1878. 
L*Introduction de xvii pages, fort intéressante, et les réflexions sont Tœu- 
vre du chanoine Auber, le savant annaliste de la cathédrale de Poitiers, 
auteur d'une Histoire du symbolisme religieux, 4 volumes, et d'un grand 
nombre d'érudites dissertations archéologiques. 

(2) Omis dans l'édition de Parme, 1807, in i29 ci dans l'édition in-folio 
parue en 1793 à Parme également. 
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l'auteur a fait un thème. Il a mis en mots latins : « le weet hoe dattet 
met enen ygheliekeu is, » qu'on lit dans le manuscrit de Leide. 

Livre II, 8 : Ditissimus qui bene est cum Jesu. Qui possède Jésus^ 
dit le traducteur français. Chi hme sta con Gesù^ dit l'italien. Le manu- 
scrit de Leide dit littéralement : Sti isal de rijckste die met Jesum wel is. 

Nous devons nous borner et renvoyer pour le surplus à la docte disser- 
tation de H. le curé de Zwolle. Sa démonstration est décisive. Nous 
ne nous appesantirons pas sur les arguments invoqués pour prouver 
que l'auteur de VlmikUion était prêtre, religieux, appartenant à un ordre 
sévère, et ne se rattachant à aucune branche de la grande famille de 
saint Benoît. 

Quel était donc ce religieu^L de la Congrégation de Windesheim ? Il 
s'appelait Thomas à Kempis. 

M. Spîtzen met ici en ligne cinquante manuscrits des contemporains 
plaidant en^faveur du chanoine régulier de Zwolle. À ces manuscrits, 
il faut joindre une quantité innombrable d'impressions, et des plus 
anciennes (1). 

A la longue liste des témoins contemporains que nous connaissons 
déjà, M. Spitzen ajoute la tradition populaire demeurée vivante à Zwolle 
et à Kempen, où se conservent de vieux portraits de Thomas à Kempis 
considéré comme l'auteur de limitation (2). 

Le cinquième et dernier chapitre est consacré à la réfutation des 
prétentions des Gersonistes et des Gersénistes. Il est inutile de refaire 
cette démonstration. 

Glanons quelque peu dans la Nalezing, 

Dom Wolfsgruber a prétendu que le pape Jean XKII s'était inspiré 
de la phrase de Vlmitation dans sa lettre à Philippe VI de Valois. Ne 
serait-ce pas plutôt de Sénèque, si souvent cité au moyen âge : « Non 
quid dicetur œstiment sed a quo. » 

(1) Une des plus curieuses de cas anciennes éditions contient la protesta- 
tion suivante ; < Dulcissimi ac divi Thome de Kempis viri piissimi religio- 
sissimique de imitatione XPi opus, quod falso apud vuJgares Gersoni 
cancellario parisiensi impingit... » Opéra Fratris Thomœ de Kempis ^ 
édition de Nuremberg, 1494. Œuwes complètes. 

(2) M. Kettlewell a reproduit deux de ces antiques images dans son 
livre. La régence de la ville de Kempen a également autorisé un photo- 
graphe à prendre copie et à mettre en Tente des reproductions du portrait 
conservé à Thôtel de ville. 
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Le bénédictin viennois avait prétendu que le mot prxlatus était entiè- 
rboient inusité au Mont-Sainte-Âgnès. La Vit a Luberti Berneri met ce 
langage dans la bouche d'un novice : « Ulinam me semper inclinem ad 
obediendum prœlato meo. » 

Cinq manuscrits, non encore cités, viennent s'ajouter aux autres 
déjà connus. Quatre ne sont pas datés, mais ils sont tous du xv« 
siècle et portent son nom. Liber de imitatione Chrisii, compositus et 
collectusper Fr. Thomam canonic, regtdar. S. Augustini de observancia 
Hildesheimiensium de monasterio S, AgneUs Trever, dioc. Ce manuscrit 
est à Munich ; la bibliothèque royale de cette ville possède également 
un autre codice : Fr. Thomse Can, Reg. 0. S, Aug, Montis S. Agneiis. 
Trajectensis II. IV de imit. Christi et de socramento altaris a 1466. 

Parmi les témoins contemporains figure Herman Ryd. Ce n*est pas à 
Windesheim, mais bien à Wittenburg (1), un couvent de la Basse- 
Saxe» où il entra comme novice en 4 427, qu'il apprit le nom de l'auteur 
de VlmitaHan, La preuve a donc gagné en force. 

Il y a de bien jolies choses dans les dix cantiques inédits que publie 
M. le curé Spitzen. Somma li us en avait donné treize à la fin du 
tome III des œuvres complètes de Thomas à Eempis. A titre de spéci- 
men, nous donnons un fragment du cantique V^, de tniseriis hujus 
vit» : 

3. 4. 

Heu quid aliud vivere Sic cum virtus deseritur. 

In hujus mundi carcere Iniquitas perficitur, 

Quam a Deo recedere Ventus pro Deo colitur, 

Et peccatis se subdere. Mundo ad votum vivitur. 

Voici un fragment du IX* cantique, De laude ctelestis Jérusalem, 

6. 7. 

In te florida vcrnalis Quidquid libethic dulcoris 

Perdurât araœnitas, Avium in cantibus, 

Ferax semper sestivalis Quidquid jubili canoris 

Rutilât serenitas, Musicis in artibus 

Autumnalis seu brvmalis In to plénum hoc saporia 

Procul est frigiditas. Abundat diffusius. 

(i) Amort et après lui Mgr Malou ont écrit par erreur Wittenbroech. — 
Wittenburg ressortissait à Tévêché de Hildesheim. 
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Ud Kempiste très arrêté nous écrivait le 2 juia : a J'ai déjà trouvé 
à Paris le travail du R. P. Becker et j'ai commandé l'ouvrage de 
Spitzea ; je lis le hollandais assez couramment. » Tous les savants ne 
sont pas aussi familiarisés que notre correspondant avec l'idiome néer- 
landais ; aussi ne saurions-nous assez féliciter le R. P. Becker de la 
bonne inspiration qui lui est venue d'écrire son livre en français. Dans 
l'intérêt de la cause, nous lui savons beaucoup de gré pour la témérité, 
dit-il, nous voulons dire l'intrépidité qu'a mise tin Néerlandais qui n'a 
jamais quitté la Hollande à se faire entendre dans plus d'un pays et à 
agrandir considérablement son auditoire. 

N'allons pas croire toutefois que le R. P. Becker se soit borné à une 
simple traduction en quelque sorte de l'œuvre considérable de M. Spitzen; 
le nouveau critique y a ajouté une part de travail personnel de la plus 
haute valeur (1). Si les savants de Hollande ont été ici les ouvriers de 
la onzième heure, ils garderont le mérite incontestable d'avoir fait 
faire de nouveaux progrès à la question et de l'avoir peut-être même 
fermée. 

Examinons ce travail de près. Une introduction de treize pages nous 
fait succinctement connaître la biographie de Thomas à Eempis et 
résume l'histoire de la querelle, deux fois séculaire, de la paternité de 
Y Imitation, 

La première partie de ce travail est consacrée aux arguments extrin- 
sèques : les témoignages. Nous ne reviendrons pas sur cette longue 
et importante énumération. Nous en extrairons une seule remarque 
concernant l'attribution de Vlmitation à Gersen. 

Un manuscrit d'Alacci (Codex AUatiusJ portait le nom de Johannis 
de Canabaco. 

Deux remarques préalables sont ici de rigueur. D'abord, ce codice, 
transporté en Italie, est d'origine allemande. Ensuite, au quatorzième 
siècle, vivait en Alsace un savant et pieux dominicain nommé 
Johannes de Tambaco, du nom de son lieu natal Tarmenbach. 

(l) Le P. Becker s publié dans la Revue hollandaise Onze Wachter 
plusieurs travaux : Een woord over het Chronicon Wtndesemense, — 
Iterum Kempensia^ — Een voorlooper van Thomas à Kempts,-» Johannes 
Busch, — Son ouvrage a été l'objet d*une flatteuse appréciation dans T?ie 
Gitardian^ 21 février 1883. M. Kettlewell est Fauteur de cet article. 
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CoïDcideDce curieuse, M. le curé Spitzen, le Dr Acqnoy, le 
R. P. SchneemanOy M. Charles Rueleus et le R. P. Beckersout arrivés, 
indépendamment les ans des autres, à cette explication, que l'inscrip- 
tion Johannis de Canabaco est une faute de copiste qui a transcrit un 
codice plus ancien où se trouvait le nom de Joannes de Tambaco ou 
Tanabaeo. Cette explication peut être regardée cx)mme certaine. Par 
une assimilation assez plaisante, Texpression de Canabaco est la tra- 
duction littérale de la signification que les mots van Kempen ont dans 
la langue hollandaise et dans quelques dialectes bas-allemands (Kempen 
est ladjectif dérivé de -BTemp, chanvre). On pourrait se demander si 
cette circonstance n^a pas contribué à Terreur du copiste allemand^ 
d^autant plus que quelques personnes ont attribué Ylmitation au frère 
aine de Thomas, à Jean de Kempis. 

La seconde partie du travail du R. P. Becker est consacrée à l'ex- 
position des preuves intrinsèques : néerlandismes, — terminologie 
propre à la Congrégation de Windesheim, — allusions conformes à 
l'époque du xv^ siècle en Hollande, — sources auxquelles a puisé 
l'auteur de Vlmitation, 

M. Arthur Loth, appréciant la preuve linguistique, disait : « Mgr 
Malou revient sur ces idiotismes avec une abondance de raisons qui ne 
laisse place ni à Péquivoque, ni à la subtilité. L'expression est toute 
néerlandaise, et sans analogie dans aucune langue. » 

Nous sommes heureux d'informer le savant rédacteur de la Revue 
des Questions historiques que le travail de l'illustre évéque de Bruges a 
été distancé par M. Spitzen. Combien de personnes, hors de la Hollande, 
connaissent la langue néerlandaise du xv^ siècle ? Il n'est donc pas 
étonnant, dit le P. Becker, que M. Pabbé Spitzen, néerlandais et philo- 
logue, soit le premier auteur qui ait traité cette matière en parfaite 
connaissance de cause. 

Cette liste des idiotismes néerlandais, nous n'allons pas la dresser 
de nouveau. La force de l'argument ne consiste pas à présenter des 
irrégularités latines traduites également par des constructions ana- 
logues : Omnia vanitas ; praeter amare Deum et illi soli servire ; cet 
infinitif amare peut se rendre aussi bien en français et en flamand : 
Tout est vanité, dit Marillac, hormis aimer Dieu et servir à luy seul. AUe 
dingh is ydelheydt, behalven God te beminnen ende hem alleen te 
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dienen, dit la traduction d'Anvers, 4644. Les traducteurs contempo- 
rains emploient un langage identique : Tout est vanité hors aimer Dieu 
et ne servir que lui seul, comme s'exprime M. Delaunay ; behalve God te 
beminnen en hem alleen te dienen, pour parler avec le vénérable cha- 
noine David. 

Des gersénistes, tels que Grégory et Dom Wolfisgruber, ont prétendu 

que le mot prélat^ si fréquemment employé par VlmitatUm, dénotait 

une origine bénédictine. Le vrai qualificatif du chef d'une maison de 

Tordre de saint Benoit, c'est le mot a66^.0n dit Pabbé de Gembloux, ou 

d'Âfflighem^Tabbé de Maredsous ; ce qui n'empêche pas ces dignitaires 

d'être de vrais pras/otî, dans l'acception canonique du mot. Un savant 

bénédictin, consulté à ce sujet par le R. P. Becker, lui a répondu en 

ces termes : « Âscanius Tamburini De jure Abbatum prouve que les 

Abbates sont de vrais prxlati et sont compris sous ce nom dans le 

Corpus juris canonici. Mais était-il d'usage, chez les bénédictins, du 

xiir au xve siècle, d'employer ce titre quand ils parlaient de leur 

Abbé? Ten doute, car je ne me rappelle pas en avoir vu un seul 

exemple. H est certain qu'actuellement ce n'est pas l'usage chez les 

bénédictins italiens, et je ne crois pas qu'on le trouve ailleurs que 

dans les Pays-Bas et en Allemagne; je ne l'ai jamais rencontré chez 

les écrivains français. Le titre de praelatus^ employé pour désigner le 

supérieur d'un monastère^ me semble indiquer un auteur allemand ou 

néerlandais (belge ou hollandais). » 

On faisait aux Pays-Bas une distinction entre monastère et congré- 
gation. Les maisons des chanoines ou des chanoinesses étaient des 
m(masteria (cloesteren), celles des Frères et des Sœurs de la Vie commune 
s'appelaient congrégations (vergaderinghen). Mande, un des confrères 
atnés de Thomas,dit : « La vie parfaite, à laquelle sont surtout appelés 
les hommes qui vivent dans les monastères et dans les congrégatians. » 
Maintenant le lecteur comprendra ce que signifient les mots du cha- 
pitre 47 au livre I : « Non est parvum in monasteriis vel in congrega-- 
tione habitare. » 

Aucun texte de V Imitation ne défend de croire qu'elle a été com- 
posée au XV siècle. Nous ne discuterons pas l'objection qu'on y cher- 
cherait en vain la trace des dissensions occasionnées par le grand 
schisme d'Occident. Le R. P. Becker a restreint son sujet aux docu^ 

3 
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ments néerlandais, le titre même du livre le déclare formellement. Les 
partisans de Gerson devaient, eux, se préoccuper de cette triste (pierelle 
où leur candidat joua un rôle actif. Aux Pays-Bas, au contraire, il en 
allait tout autrement. La plupart de nos provinces, le Brabant, le 
Hainaut, le Luxembourg, les comtés de Hollande et de Zélande, Tévé- 
cbé d*Utrecbt dont Zwolle faisait partie, avaient encore toutes des sou- 
verains indépendants les uns des autres jusquen 4419, date de 
Tavènement de Philippe le Bon ; elles se trouvaient toutes dans la 
mouvance de Tempire germanique; et Pempereur allemand ne reconnut 
jamais que l'obédience de Rome. Il n^y eut de l'agitation que dans le 
comté de Flandre. Le duc de Bourgogne, Philippe le Hardi, fils de 
Jean U, roi de France, époux de Marguerite de Maele, voulut forcer 
ses nouveaux sujets à reconnaître l'antipape d'Avignon. Quelques 
dignitaires ecclésiastiques montrèrent d3 la pusillanimité ; le peuple 
gantois refusa de les suivre. Chaque dimanche, il se transportait par 
milliers dans la campagne voisine ; comme Meyerus (1) l'atteste, il en- 
tendait la messe qui lui était dite par des religieux franciscains. Cette 
agitation n*eut guère d'importance, elle fut à la surface seulement. 
Philippe avait trop d'affaires en France par suite du malheureux état 
de santé du roi Charles VI pour tourmenter inutilement ses sujets 
flamands et compromettre la sécurité de ses domaines. 

Ce nui est autrement grave, c'^est le délaissement des sacrements à 
cette époque, c'est la diminution de la vie chrétienne. Au milieu des 
désordres du temps, une seule pratique de dévotion continuait à avoir 
de la vogue au point de tenir lieu de tout le reste, c'étaient les pèleri- 
nages. Ce fait s'accorde admirablement avec ce que les annalistes nous 
rapportent. En 4440, les toits de plusieurs maisons s'écroulèrent à 
Aix-la-Chapelle sous le poids des spectateurs qui y étaient montés 
pour contempler les saintes reliques. Quatorze ans plus tard — ces 
exhibitions étaient généralement septennales — le magistrat fit fermer 

(1) M. Tabbé Puyol (p. 402) écrit par distraction Meyervin. U nous parle 
dans cette même note d'un manuscrit de la Chartreuse de Bruges c envoyé 
à M. Gence par M. Van Hulthem, recteur de l'Académie de Bruxelles. Il 
appartenait à M. Baudewyne, chef d'institution à Bruxelles, à qui il ne 
tarda pas à être restitué. Il se trouve aujourd'hui dans la Bible de Bâtir- 
gogne à Bruxelles. • (sic). U n'y a pas mal d'inexactitudes ici. 
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les portes de la cité à diverses reprises ; la foule De pouvait circuler 
daos les rues et il fallait donner à ces flots de peuple toujours grossis- 
sant le temps de s'écouler. De TOver-Yssel on se Rendait à Cologne» 
à Aix-la-Chapelle, à Goraelimunster» à Maestricht, à Cologne. On com- 
prend aisément ces réflexions du chapitre 1 au livre iV : 

Currunt multi ad diversa loca pro visitandis reliquiis sanctorum ; 
Et mirantur» auditis gestis eorum, ampla aedifîcia templorum ; 
Inspiciunt et osculantur, sericis et auro involuta, sacra ossa ipsorum. 

Évidemment la cathédrale de Cologne occupe une aire de terrain 
supérieure à l'espace occupé par Notre-Dame de Reims, où résidait 
Tévéque du lieu natal de 6erson(1); il sera toujours permis de l'ap- 
peler un ample édifice. On autorisera également un écrivain de TOver- 
Yssel, et même d'ailleurs, de qualifier comme vastes les collégiales 
de Notre-Dame à Tongres et de Saint-Servais à Maestricht. 

Citons un passage du chapitre 9% livre II : 

Yicit sanctus Martyr Laurentius sœculum cum suo sacerdote : 
Quia omne quod in mundo delectabile videbatur despexit : 
Et summum Dei sacerdotem Sixtum, quem maxime diligebat, 
Pro amore Christi etiam a se tolli clementer ferebat. 

Telle est la leçon suivie par M. Hirsche. Elle est reproduite identi- 
quement par Rosweyde dans Tédition de 4617» dédiée à Paul V. 
L'édition imprimée à Paris, en 1513, a deux variantes : Dei summi 
sacerdotem, puis extolli pour tolli. Ces réflexions appartiennent-elles en 
propre à Tanteur de Vlmitation ? On serait tenté à première vue de le 
croire, si Ton ne consultait que Tédition de M. Hirsche (2). Toutefois, il 
n'en est pas ainsi ; Thomas à Kempis a reproduit une pensée de 
saint Maxime, évéque de Turin, décédé après l'an 465. 

(i) ViolIet-le-Duc donne pour Cologne 8,900 m., pour Reims 6,650 m. 

(2) Ce savant docteur donne un locorum parallelorum conspectus à peu 
près au complet. U y a quelques lacunes à signaler. Sans parler de ce texte 
de saint Maxime, M. Hirsche aurait dû consulter le Missel Romain mira 
eirca nos tumpietatis dignatio IV, 3 ; il faut en dire autant des chapitres 35 
et 55 du livre IIL Si nous raisonnions à la manière de Dom Wolfsgruber, de 
Messieurs les abbés Puyol et Ducis, nous devrions a? ancer qoe le missel 
romain a copié Vlmitation ; tout à fait comme saint Thomas d'Aquin qui 
a copié quam suavis. 
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Saint Maxime, nous dit Tabbé Bauzoo, a toujours été en grande 
considération dans TÉglise et les rédacteurs du bréviaire romain en ont 
tiré plusieurs leçons (1). Ces leçons^ empruntées aux saints Pères, se 
lisent à cette partie de Toffice ecclésiastique appelée deuxième et troi- 
sième nocturne des Matines ; au deuxième nocturne, on récite souvent 
la légende, quand il s'agit de la fête d'un saint. 

A quelle source l'écrivain de Ylmitation a-t-il demandé ce texte 7 
Sans parler de la pauvreté du monastère de ZwoUe, il est permis de 
croire que les homélies du saint évêque de Turin ne se trouvaient pas 
sur les rayons de la bibliothèque ; nous ne jurerions pas que ces 
chanoines réguliers de saint Augustin possédaient les œuvres complètes 
du grand docteur d'Hippone. Les bénédictins de Saint-Maur n'ont pas 
publié les cent dix-huit homélies, les cent seize sermons de l'éloquent 
apôtre, contemporain de saint Léon le Grand et de saint Pierre 
Chrysologue. C'est en 4784 seulement que l'imprimerie de la Propa- 
gande donna^ par ordre de Pie VI^ une édition splendide et très soignée 
des œuvres complètes de ce Père de l'Église (2). 

Quelle est la leçon admise par l'édition romaine ? Écoutons. « Unde 
apparet, carissiroi, beatum Laurentium non de sacerdotis summi Vic- 
toria habuisse tristitiam, sed doluisse quia non ipse mundum cum suo 
pariter sacerdote vincebat, >» Certes, il y a l'un ou l'autre changement 
introduit dans la citation, mundum est après tout synonyme de sseculum 
dans la langue ecclésiastique ; vicit pour vincebat j c'est peu de chose, un 
passé défini pour un imparfait. 

Il y a toutefois entre les deux leçons une variante capitale. Saint 
Maxime dit : non vincebat ; V Imitation lui prête cette pensée : vicit. 

Le bréviaire romain, dont nous nous servons, ajoute le mot 
etîam après ip^e, à la date du 44 aodt, cinquième jour de Toctave 
de saint Laurent. L'ancien bréviaire du Mont-Cassin, remontant à 
une haute antiquité, ne contient pas cette homélie, mais une autre de 
ce Père, dont l'admiration pour le grand diacre de PÉgUse romaine 
s'est traduite en trois panégyriques distincts (3). 

(1) Ceillier, Histoire des auteurs sacrés et ecclésiastiques. Tome X, 328. 
— Édition Vives. Paris, 1861. 

(2) Alzog. Patrologie, Edit. française, 18T7, p. 59. 

(3) Bossuet, si puissant orateur qu'il fût, a consacré à quelques saints 
deux panégyriques : à saint Joseph, à saint François de Paule, à saint 



Digitized by VjOOQIC 



SUR l'auteur de l'imitation de j.-c. 37 

D'où vient cette faute ? Elle provient du bréviaire de Windesheim. 
M. Spitzen a démontré la chose. Mais ici encore il y avait lieu de 
poursuivre plus loin les recherches. Nous allons traduire une note 
insérée par le P. Becker dans un journal littéraire et postérieure à la 
publication de son livre. 

« J'ai noté qu'un bréviaire manuscrit de Windesheim, ayant appar- 
tenu au monastère deFrenswegen (4) donne également la leçon fautive 
de saint Maxime, seulement plus tard j'ai remarqué comment ce texte 
corrompu s^est glissé dans le bréviaire de Windesheim ; ce qui prouve 
que cette lecture vicieuse a son origine chez nous.... Le bréviaire im- 
primé de Windesheim de 4499 et le bréviaire manuscrit de Gaes- 
donck (2) consulté par moi, portent en toutes lettres : « Unde apparet 
Karissimi beatum laurentium non de sacerdotis suî Victoria habuisse 
tristitiam seu doluisse ; quin étiam ipse mundum cum suo pariter 
sacerdote vincebat. » Il y a par conséquent (rois substitutions de mots 
dans cette dernière ligne ; sed est changé en sbo, quu en Qum, et 
NON disparait. Il en résulte que le sens de la phrase est différent. Mais 
comment ces trois variantes se suivent-elles Tune l'autre immédiate- 
ment dans le bréviaire de Windesheim? L'exemplaire deFrenswegen 
donne à cette question une réponse satisfaisante. On y lit : Unde appa- 
ret karissimi beatum laurentium non de sacerdotis sui Victoria 
habuisse tristitiam sed doluisse quia ipse mundum cum suo pariter 
sacerdote vincebat. » Une distraction de copiste a fait omettre non ; les 
paroles de saint Maxime se trouvèrent avoir dès lors un sens opposé. 
On a remarqué cette faute, dans beaucoup d'exemplaires, sans trouver la 
véritable raison de c^ contre-sens.... L'auteur de V Imitation a. voulu 
dire que cette victoire remportée par saint Laurent, au dire du bré- 
viaire de Windesheim, dès avant l'heure de son martyre, consistait 
proprement à se séparer de son évéque, par amour pour le Christ. 
J'ai consulté nombre de bréviaires étrangers à la Hollande, sans ren- 
contrer nulle part la leçon fautive de saint Maxime. Je suis donc auto- 

Gorgon, à saint François d'Assise. Mgr Dupanloap a prononcé à deux 
reprises le panégyrique de Jeanne d'Arc, en 1855 et en 1869. 

(1) Marienwald. — domusin Nemore B. Mariée — au diocèse de Munster. 
Voyez Acquoy. Bet Klooster te Windesheim, UI, ^. 

(2) Qaesdonck — domus B. Mari», près de Goch. dans l'archevêché 
de Cologne. Acquoy, 111, 42. 
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risé à conclure qu'elle a vu le jour parmi nous ;... l'auteur de V Imitation 
Ta trouvée dans le bréviaire qu'il avait entre les mains (4). » 

Une dernière vérification était à faire. L'éditeur romain des œuvres de 
saint Maxime, le R. P. Bruno» signale dans sa préface trois excellents 
codices conservés à Yerceil et leur assigne une importance toute parti- 
culière. Un collationnement devenait indispensable. À notre demande, 
appuyée par le R. P. Becker, un ami nous a envoyé avec fac-similé 
l'extrait suivant : 

« Ex codice n» 84-xxvi Àrchivii Capit. Yercellensis s»culi XII (suit 
le PAc-smiLB proprement dit). 

« In natalis laurentii : t. I sermon b maximi epi ; 

« Sanctum est fratres ac domino placitnm, ut natalem... ita illum 
spiritu prfiBScientiœ compellasse narratur ; noii inquit fili mestus esse : 
post triduum me sequeris ; Unde apparet karissimi beatum laurentium 
non de sacerdotis sui Victoria habuisse tristiciam, sed doluisse quia 
non etiam ipse mundum cum suo pariter sacerdote vincebat. » 

CSette dernière épreuve porte coup, elle est décisive. Un critique 
intelligent, désigné par le pape lui-même, arrête comme base de son 
texte des codices conservés aujourd'hui encore à Yerceil ; cette ville» 
ne l'oublions pas, eut le bonheur d'entendre les murs de ses églises 
répéter plus d'une fois les accents de la voix du saint évêque de Turin; 
et l'on nous fera croire que le prétendu Gersen aurait de propos déli- 
béré mutilé le texte d'un Père de l'Église et inventé une leçon qui ne se 
retrouve dans aucun codioe des sermons de saint Maxime. Allons donc! 

Il nous resterait à comparer les écrits de Thomas à Kempis avec les 
œuvres des chanoines de Windesheim, ses contemporains ou ses pré- 
décesseurs, Gérard Groot, Yos Yan Heusden, Florent Radewijns, 

(1) De Weiensc?iappelijke Nederlander, iSS2^ n. 21. Voir surtout son 
article dans Onze Wachier, fév. et mars 1883. — Nous avons eu récem- 
ment l'occasion de vérifier le texte de S. Maxime sur un exemplaire du 
Bréviaire de Windesheim, conservé au musée archiépiscopal d'Utrecht. Il 
nous sera permis de signaler ici Timportance de ce musée, établi par Tin- 
telligente initiative du Ré?. M. van Heukelum, curé à Jutfaas, lez- 
Utrecht, sous le haut patronage de feu Mgr Tarchevêque Scbaepman. Ce 
musée trop peu visité, trop peu connu, intéresse autrement les amateurs 
d^art rétrospectif que les collections étalées en ce moment à TExposition 
Universelle d'Amsterdam. 
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Henri Mande, Jean de Schoonhoven ; nous ne pouvons que renvoyer 
aux livres de M. Spitzen et du R. P. Becker. 

Quant aux manuscrits, le R. P. Becker en compte quatre nouveaux ; 
nous les ajouterons à la longue énumération du Bme Santini et de 
M. Spitzen. Ils portent tous quatre le nom de Thomas ; Pun se trouve 
à la bibliothèque de La Haye ; le second, provenant de Cologne, a 
été découvert par M. Ruelens ; les deux autres sont à la bibliothèque 
universitaire d'Utrecht et portent les numéros 490 et 399. 

Une dernière remarque : elle appartient en propre au R. P. Becker. 

« L'autographe de Bruxelles fournit une autre preuve considérable 
que Thomas est l'auteur de V Imitation comme de tout le reste. Thomas 
n'a réservé aucun espace libre dans les sommaires des chapitres placés 
avant le premier et le secoùd livre de V Imitation : il serait impos- 
sible d^y insérer une seule ligne ; de même il n'a laissé aucune page 
libre à la fin de ces livres, où il a aussi écrit : a Expliciunt »f etc. Il a 
agi d'une autre manière pour le quatrième et le troijième livre. Dans le 
sommaire placé en tète dr quatrième livre, il y a ménagé un inter- 
valle pour riodication de deux ou (rois chapitres, et dans le sommaire 
du troisième pour riodication d'un plus grand nombre. À ces espaces, 
réservés pour Tinsertion de nouveaux titres, correspondent cinq pages 
demeurées en blanc après le quatrième livre, et dix après le troisième. 
En outre, il n'a pas écrit Expliciunt à la fin de ces deux livres. Ceci 
prouve évidemment que le copiste, étant en même temps l'auteur, 
avait résolu de ne rien ajouter aux deux premiers livres, mais qu*il 
avait quelque dessein d'ajouter Tun ou Tautre chapitre au quatrième 
livre, et un plus grand nombre au troisième. Un simple copiste aurait 
transcrit tout ce qu'il avait devant lui sans laisser ces quatre espaces 
libres qui présentent entre eux une proportion si remarquable. Tout le 
monde peut vérifier ces détails dans le fac-similé de Tautographe, 
publié par M. Ch. Ruelens. » 

Cet argument, d'ordre purement intellectuel, révèle un observateur 
sagace. Tout lecteur de bonne foi devra fermer le livre du P. Becker 
en avouant qu'il est invinciblement prouvé que Thomas à Kempis 
est l'auteur de l'Imitation de Jésus-Christ (4). 

(1) C'est aussi Tavis de M. le chanoine Lolli dans la savante revue romaine 
Gli studi in Italia, ann. VI, vol. 11, fasc. I. 
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IV 



Nous contestions dans nos Dernières recherches an R. P. Mella l'auto- 
rité de Rohrbacher ; il nous paraissait que le docte colloborateur de 
la CiviUà Caltolica n*avait pas suffisamment remarqué des paroles aussi 
peu concluantes que celles-ci i fi II est très possible que Jean Gersen 
fût issu d^une colonie allemande... » En tout cas Rohrbacher, absorbé 
par la composition d*un ouvrage aussi considérable que VHistoire 
universelle de VEgUse^ n'avait accordé à Tauteur de VImUation qu^une 
attention distraite. 

En 4880 M. l'abbé Guillaume, le nouvel éditeur, s'est parfaitement 
rendu compte de la chose. Nous lisons en effet dans les Notes complément 
taires et rectificatives du tome YIII le passage suivant : 

« Rohrbacher a adopté au sujet de Tauteur de Vlmitalion Topinion 
remise à la mode de son temps par M. de Grégory ; mais cette opinion, 
soutenue autrefois par quelques bénédictins, n'a pas résisté à un exa- 
men plus approfondi et plus complet de la question. 

« En ces derniers temps, Mgr Malou, M. Hirsche, et M. Arthur 
Loth ont définitivement démontré que VImUation ne peut être attribuée 
ni au fabuleux Gersen, ni au xui* siècle. Voici comme ce dernier 
écrivain résume la question... » 

M. Arthur Loth s'appuie sur deux manuscrits étudiés par lui, Tun 
de 1406, l'autre de 4416, à l'en croire ; il attribue Tlmitation à un 
chanoine, encore inconnu, de la Congrégation de Windesheim. 

C'est le cas de rappeler ici les paroles si sages de M. Ernest Naville ; 
son livre La logique de Vhypothèse venait de paraître quand M. Tabbé 
Guillaume écrivit sa note : a Plusieurs se persuadent n'avoir pas quitté 
le sol ferme de Texpérience, tandis qu'ils voguent à pleines voiles 
sur la mer sans rives des conjectures... La logique de l'hypothèse 
empêche d'oublier que nos idées scientifiques ne sont jamais dans l'ori- 
gine que des suppositions, et n'ont d'autre valeur que celle qu'elles 
tirent de leur confirmatfon expérimentale. » 

Des trois hypothèses avancées par M. Arthur Loth aucune n'a subi 
avec jsuccès le contrôle de l'expérience. 
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L'écrivain de la Revue des Questions historiques avait soutenu pre« 
miërement que les calendriers — c'était ici le cas — accompagnant un 
livre ou un manuscrit sont toujours partout essentiellement contemporains. 

On lui prouva par de nombreux exemples, qu'il n'en est rien. Per- 
sonne n'a jamais, à notre connaissance, contesté la valeur de notre 
argumentation ; le R. P. Becker,en nous faisant Thonneur de nous citer, 
l'âT reprise pour son propre compte. 

Secondement, disait le même critique, ce manuscrit conjecturale- 
ment daté de 4 406, conservé au Cabinet des estampes à Paris, renferme 
deux gravures en manière de criblé. 

Encore une fois, personne ne peut assigner Tépoque de l'insertion des 
deux gravures dans le manuscrit prémentionné : puis ce n'est que 
durant les dernières années du xv* siècle, dit Passavant, que les artis- 
tes mirent à des planches en manière criblée un monogramme ou une 
date. Voilà que l'expérience vient ruiner la deuxième hypothèse de 
M. Arthur Loth. 

Une meilleure fortune n'attend pas sa troisième hypothèse. M. le 
comte Riant, président de la Société de TOrient latin, acheta naguère à 
Gand, lors de la vente des livres composant la bibliothèque de feu 
Van Alstein, un volume composé de divers codices manuscrits, un 
rapiarium, comme disaient les moines du moyen âge, et provenant du 
couvent de Rouge-Gloitre, dans la forêt de Soignes, à Auderghem. 

Ce volume de varia contenait cinq manuscrits d^écritures différentes, 
d aspect différent; l'un d'entre eux, Flordus, était daté de 4416. 
M. Arthur Loth crut pouvoir en conclure que les quatre autres étaient 
de la même année. Certainement la conclusion n'est pas contenue dans 
les prémisses ; à moins de se brouiller tout de bon avec la deuxième 
règle d'Aristote Latius hoSy on ne saurait accepter ce mode de rai- 
sonner. 

M. l'abbé Guillaume fera donc bien de ne pas accepter comme sienne 
l'opinion de M. Arthur Loth. Pour le rédacteur de la Revue le livre est 
vacant. 

Oui, dit Mgr Darboy, on n'est pas éloigné de regarder la question 
« comme insoluble.... Les titres de Gersen ne sont pas solides ; ceux 
de Thomas à Kempis ne sont nullement démontrés. Il y a quelque 
apparence que l'auteur était français » Nous répondrons à l'illustre 
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archevéqae de Paris qae le patriaUsme a aussi ses écarts. Ce mot de 
M. Ernest Naville est bien jaste. 

La démonstration des droits de Thomas à Kempis à la paternité de 
Vlmitation vient d^étre traitée avec un grand sncoës par M. Samuel 
Kettlewell, révérend ministre deTÉglise établie d'Angleterre. En 1877, 
il donna au public The atUhorship of the de Imitatione Chrisii with some 
interesting particulars abotU the book (1) ; en 4882 il fît paraître Thomas 
à Kempis and the Brothers ofçommon Life (2). 

Les livres ont parfois leur histoire. Hahent sua fata libeUi. 

Un curé français, confiné dans une paroisse de deux cent cinquante 
âmes, s'était décidé à composer un Selecta des Pères latins et des écri- 
vafns du moyen âge. Pour annoter son texte, il parcourut les ouvrages 
des auteurs en renom, MM. Fauriel, Guizot, Augustin et Amédée 
Thierry, Ampère, Aimé-Martin, Henri Martin ; il les trouva souvent 
en défaut et se résigna à prendre la plume pour combattre ceux en qui 
il avait vu des maîtres. Ces notes accumulées devint ent en 1854 Tad- 
mirable Défense historique de V Église par M. l'abbé Gorini, curé de 
Saint-Denis, près Bourg en firesse, prêtre du diocèse de Bclley, diocèse 
justement fier de citer à côté de ce nom ceux du saint curé d^Ars, de 
Greppo et du très regretté chanoine Martigny. Ce qui était Paccessoire 
dans l'idée de Pabbé Gorini devint la principale œuvre <ie sa laborieuse 
vie ; quant aux Mélanges littéraires extraits des Pères laliM, en quatre 
tomes, ib ne parurent qu'api es le décès de fauteur. Cette publication 
posthume est loin d'être dénuée de valeur, mais elle n'eût pas suffi à 
assurer Timmortalité au savant et modeste ecclésiastique ravi trop tôt à 
la science. 

Le Docteur DoUinger a eu sa carrière littéraire marquée par un 
incident. L^érudit professeur de Munich avait compris la nécessité d^un 
bon manuel classique pour ses auditeurs. Il fit paraître à des inter- 
valles fort rapprochés le tome I (33-i073), et le tome II (1073-1517) 
d'une Histoire de V Église. Afin de rédiger le chapitre du tome 111 relatif 

(1) Volume in-8o de xxiii et 304 pages. Plus trois planches photographi- 
ques reproduisant des manuscrits. 

(2) 2 volumes de 449 et 484 pages, avec diverses illustrations. Index alpha- 
bétique. 
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aux origines da la Réforme protestante^ il rassembla des docoments 
dont le nombre finit par devenir efTrayant. Ces matériaux accumulés 
forment la mat* ère de trois gros volumes, la Réforme, son développement 
intérieur et les résultats qu^eUe a produits. Ce travail joint 5 d'autres pro- 
jets fit oublier, il y a bientôt quarante ans, le tome lll du Manuel. Il ne 
paraîtra jamais. 

Les Anglais ont la réputation d*étre des gens essentiellement prati- 
ques. M. Kettlewell nous fournit de nouvelles preuves à l'appui de 
ce dire. Il s'était senti attiré vers Thomas à Kempis ; il étudia le 
vénérable chanoine régulier du Mont-Sainte-Âgnès dans sa vie et dans 
ses œuvres, et se décida bientôt à faire profiter le public de ses recher- 
ches et de ses découvertes. Si le savani ministre de TÉgiise établie n'y 
avait mis quelque prudence, il eût pu s'écarter de son plan primitif. 
La paternité de V Imitation est une de ces querelles qui suffit à consumer 
la vie d'un homme ; l'exemple d'Eusèbe Amort, chanoine régulier de 
Pollingen, est là pour nous le prouver. Monsieur Kettlewell, plus heu- 
reux que Gorini et le Docteur Dollinger, ne s*est pas laissé absorber 
par l'étude d'une controverse célèbre A moins de détruire les propor- 
tions de son livre, il pouvait consacrer quelques pages à la composition 
de ces quatre traités qui ne firent pas énormément de bruit du vivant 
de leur auteur. C'est ainsi que, sans abandonoer jamais son travail 
principal, un^^ monographie complète du chanoine de ZwoUe, le rêvé* 
rend Kettlewell a publié, dès 4877, le résultat de ses études sur 
V Imitation de Jésus-Christ. 

Le révérend ministre anglic«nn donne à la I~ partie de son livre 
le titre d'Introduction. Vlmitation^ nous dit-il, a été admirée par des 
hommes d'opinions on ne peut plus divergentes : par Uallam et 
Wesley, par Farrar et Milmann, par La Hennais. Elle renferme des 
beautés de premier ordre (chapitre VI) ; son but est de nous indiquer 
une marche plus élevée vers Dieu par le Christ (chapitre V). Pourquoi 
nous faut-il ajouter que M. Kettlewell voit en Thomas à Kempis un 
précurseur de la Réforme î 

Avons-nous besoin de dire combien on se trompe en cherchant à 
faire du pieux chanoine régulier de Zwolle un ancêtre de Luther ou 
d'Henri VIII ? Nous ne dissimulerons pas les désordres du xv« siècle; 
depuis longtemps on demandait dans l'Église une réforme^ non pas 
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du dogme qui est immuable, mais bien de la discipline qui est, de sa 
nature, sujette à changement. Nous ne répéterons pas ici après tant 
d'autres la première page, classique en théologie, de l'immortelle 
Histoire des Variations. Cette heureuse réforme fut entreprise par le 
concile de Trente, continuée par les papes et les évoques^ exécuteurs 
naturels des décrets de cette sainte assemblée. Nous le savons bien : il 
sied à nos frères séparés, à MM. Moll, Acquoy, Kettlewell de faire un 
arbre généalogique aux réformateurs du xvi« siècle et d'y placer toute 
la Congrégation de Windesheim, le franciscain Jean Brugman, le 
pieux Thomas à Eempis. Ces hommes vénérables, nous ne le nierons 
pas, gémirent sur les désordres du clergé et des fidèles ; ils essayèrent 
de porter remède à cette malheureuse situation par leurs écrits et par 
la prédication si efficace d'une vie austère et fervente ; mais jamais il 
ne put venir à leur pensée de modifier le dogme. Niez la présence réelle 
de Jésus-Christ dans le saint sacrement de TËuchanstie^ et dites-nous 
s'il était encore possible à l'auteur de Vlmitation d'en écrire le qua- 
trième livre ? Ce livre n a-t-il pas été composé, comme on l'a dit des 
Visites de saint Alphonse, sur le cœur brûlant de Notre Seigneur ? 
Entre Thomas à Kempis et les novateurs du protestantisme, il y a un 
abîme. 

Hâtons-nous de le dire, cette préoccupation est secondaire du reste 
chez M. Kettlewell. Son but principal a été de restituer à un saint 
homme son plus beau litre de gloire. 

Dans la deuxième partie de son livre, le révérend ministre parcourt 
d'abord la liste des principaux prétendants à la paternité de Vlmitation: 
Jean Gessen, Gesen, Gersen ou Gersem, Ludolphe de Saxe, libertin 
de Casai, le dominicain Rainaluzzi, Innocent II(, Jean de Canabaco, 
Jean Charlier de Gerson^ Jean à Eempis, Walter Hilton, de la Char- 
treuse anglaise de Sheen, fondée par Henri V. 

Ârrétons-nous un instant devant ce nom ; nous le rencontrons pour 
la première fois. Hilton fiorissait sous Henri VI. C'était, comme beau- 
coup de ses confrères, un sublime comtemplatif. Il a composé une 
Échelle de la perfection chrétienne, des Ascensions spirUueUes, une Conso- 
lation dans les tentations, une Sainte Vie, V Idole du cosur ou V idolâtrie 
spirituelle. M. Kettlewell fait suivre cette énumération d extraits inté- 
ressants. Est-ce toutefois à ce disciple de saint Bruno, tout digne qu'il 
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paraisse, que nous devons VImUation de J.-C. ? Non, répond le 
savant ministre de l'Église anglicane, l'admirable livre n'a d*autre 
auteur que Thomas k Kempis^ 

Avant d'arriver à la démonstration des droits de son client, M. Kettle- 
well expose les origines de la controverse gerséniste ; il soumet à un 
examen sommaire les codex de Advocatis et les autres manuscrits cités 
par M. de Grégory. Quant à Gerson, auteur du de Meditatlone Cordis qui 
n'est pas sans affinité avec VImUation, ni le témoignage des contem- 
porains, ni Texamen des codices, ni la comparaison avec ses œuvres 
authentiques ne permettent de saluer en lui l'auteur du plus beau livre 
qui soit sorti de la main des hommes. 

Thomas à Eempis invoque en sa faveur des titres autrement sérieux 
que ceux dû chancelier de l'Université de Paris. Seize témoins, tous 
contemporains, attestent qu'il a écrit V Imitation. Quarante-cinq manu- 
scrits, provenant des endroits les plus divers, portent son nom : ce sont 
ceux de Kirchheim, de Gaesdonck, de Bruxelles, l'an daté de 4441, 
l'autre de 4456, du séminaire de Liège, signalé jadis par M. Bormans, 
de Pollingen, de Vienne, de Saint-Martin à Louvain. M. Kettlewell rap- 
pelle, après Amort, qu'un contemporain écrivit sur le premier feuillet 
de ce manuscrit l'annotation suivante : « Hic liber est scriptus manu 
et characteribus Reverendi et Religiosi Patris Thomas à Kempis Cano^ 
nici Begularis in Monte S» Agnetis prope Subollam, qui est author ho- 
rum devotorum libellorum. » 

Les éditions, toutes du xv« siècle, portant le nom de Thomas à 
Kempis, sont au nombre de trente-deux, à partir de celle de Tûbingen 
en 1472. Sans doute, il est des éditeurs qui mirent en avant le nom 
de Gerson. Il n'est pas impossible, le R. P. Becker en a fait la 
remarque, que ces éditeurs fussent guidés par un intérêt mercantile. 
Le nom du chancelier était en effet beaucoup plus connu dans le 
monde que celui de l'humble chanoine de Zwolle. Hais nous l'avons 
dit également, celte attribution ne laissa pas dès le principe d'être 
contestée par d'autres éditeurs. 

M. Kettlewell ne pouvait manquer de rencontrer la question des 
idiotismes néerlandais de V Imitation. Il se borne, en général, à repro- 
duire les exemples cités par Mgr Malou ; il cite textuellement le pas- 
sage des Recherches quand il s'agit de la signiGcation de Veœterius 
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scires. Nous le rappellerons en passant, Rosweyde citait déjà cet argu- 
ment à son adversaire dom Cajétan. 

La comparaison avec d'autres œuvres connues de Thomas à Kempis 
y fait retrouver les particularités de Tlmitation. Voici un passage du 
Soliloquium animx scandé comme lo texte édité par M. Uirsche. 
« Mihi autem adkxrere Deo, bonum est, 
brève et dulce verbum, 
Deum amplectens et mundum, 
excludens Univers'um. 
Quid ampliusdicendum, 
et quid ultra capiendum ? 
Nonne satis est, 
Si fiât, quod jam diclum est 7 » 
Ce n'est pas là un fait accidentel chez Thomas à Kempis. Voici un 
passage curieux de r£for^ti/u« Rosarum. 

« Sic Sanctus Polycarpus, conjunctus Sancto Joanni Apostolo, 
Fit fervidus prœdtcator fidei in populo^ 
El inclytus martyr euro sancto Ignatio. 
Sic beatissimus pater noster Augustinus, 
instructus ac baptizatus a sancto Ambrosio Episcopo, 
Fit tandem gloriosus doctor sanclœ Ecclesiœ 
Illustrissime jam nominatus in toto mundo. 
Sic sanctus juvenis Maurus, 
Adhœrens saocto fienedicto, 
Fit Deo juvante postea Abbas sanctus, 
Virtutibus et miraculis clarus. 
Sic Deo dilectus Bernardus, 

Adhœrens venerabili Abbati Slephano in Cister^^iensi monasterio^ 
Fit lumen religionis in ordine suo. 
Et tanquam sydus clarum fulgens in cœlo. » 
La quatrième partie du livre de M. Kettlewell est intitulée Crili» 
dsme et comprend cinq chapitres. Il ne saurait nous convenir en ce 
moment de discuter sur la question de fond avec ce révérend ministre 
de PÉglise établie. Ce sera toujours une gloire pour VlmiUUion d'avoir 
trouvé grâce aux yeux de nos frères séparés ; depuis trois siècles des 
éditeurs protestants ont corrigé son texte en plusieurs endroits trop 
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explicitement catholique, pour ladapter aux besoins du nouveau culte. 
Déjà en i 565, Jean van Waesbergen imprimait à Anvers un texte 
altéré. En 4839, M. Scholz présentait à l'Université de Groningue 
comme sujet de dissertation inaugurale pour l'obtention du grade de 
docteur en théologie Dissertatio. . . quà Thomm a Kempis sententia dé 
re christiana exponitur. Le savant écrivain, en sa qualité de calviniste, 
a omis de parler du 4® livre. Nous le répétons de nouveau, il ne 
saurait nous convenir de discuter ici la doctrine dogmatique ou ascé- 
tique de Vlmitation. 

Trois appendices rendent Pétude de M. Eettlewell très précieuse 
pour les Anglais. Nous avons d'abord la liste de tous les manuscrits 
de Ylmitation, conservés dans les diverses bibliothèques de l'An- 
gleterre. 

Glanons ici quelque peu. 

« Liber de Musica Ëcclesiastic? , i(a scil. inscribitur sed sensu aile- 
gorico...Cap. I est de Imitatione Ghristi. » 

Bibliothèque Bodléienneà Oxford, n^ 4957. 4. 

<c Musica Ecclesiastica^ alias de Imitatione Ghristi, tribus partibus. 
Scriptuserat liber A. D. 1469. » 

Ibid. n» 3481. 93. 

« De Musica Ecclesiastica liber spiritualis. Est autem libellus 
aureusThouiœ à Kempis de Imitatione Ghristi, et continet très partes 
AM438. » 

Bibliothèque du Goilège de Sainte-Madeleine, à Oxford, n^ 2234. 

L'Imitatiœi se retrouve encore sous le même titre dans hi biblio- 
thèque universitaire de Gambridge et dans celle du Palais de Lambeth 
à Londres. 

Le second Appendice contient la série des éditions latines de P/mi- 
talion que M. Kettlewel a rencontrées appartenant au xv» et au xvi* 
siècles, et qu'on peut trouver soit au British Muséum soit à la Biblio- 
thèque Bodléienne à Oxford. Que Pon veuille coUationner cette liste 
avec l'Essai bibliographique du R. P. Augustin de Backer; on verra 
sans peine que nos amis d'Angleterre ont réussi à trouver des exem- 
plaires des éditions les plus rares. On est heureux de savoir que ces 
bibliothèques publiques sont accessibles en tout temps. 

Un troisième Appendice nous donne la liste des traductions en 
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langue anglaise de V Imitation, antérieures à l'année 4700. La première 
de ces traductions, s il faut suivre la chronologie, est celle de William 
Àtkynson, docteur en théologie. Elle parut en 4502 et fut faite à la 
demande spéciale et par commandement de son Excellence la Princesse 
Margwrite, mère de notre Souverain le Roi Henri Vllf comtesse de 
Riçhmond et de Derby. Tels sont les renseignements mentionnés dans ce 
litre. La traduction du IV' livre est l'œuvre de Marguerite elle- 
même. 

Quand on a terminé la lecture du savant ouvrage de M. Samuel 
Kettlewell, on doit s'écrier : Oui, Térudit écrivain a raison, Thomas à 
Kempis est l'auteur de ['Imitation de Jésus-Christ. 

Tel n était pas cependant, en 4879 bien entendu, Pavis de l'éditeur 
anonyme de la traduction allemande publiée par la maison Desclée à 
Tourna y. 

LMUuslre Guido Gôrres, digne 6Is de l'immortel Joseph GOrres, le 
sagace historien de Jeanne d'Arc, n'avait pas cru qu'il fût indigne de 
son talent de doter la littérature allemande d'une nouvelle traduction 
de l'Imitation. Cette œuvre, dont l'éditeur tournaisien vante le style 
remarquable tout à la fois par son onction et sa vigueur, portait en 
tôte le nom du chanoine régulier du Mont-Sainte- Agnès. C'est le nom 
de Thomas à Kempis, en effet, quon peut lire sur l'édition princep^, 
parue à Saint-Bippolyte, en 4839. 

L'éditeur tournaisien a cru devoir cacher son nom. Pour des raisons 
demeurées inconnues, il contredit Guido GOrres, celui-là ihéme dont 
il reproduit la traduction. 11 écrit en toutes lettres : c La question de 
savoir quel est l'auteur de ce livre d'or est ouverte depuis des siècles. 
Des recherches récentes donnent la plus haute vraisemblance au sen- 
timent que cet honneur n'appartient point à Thomas à Kempis, comme 
on Ta cru durant longtemps, mais bien à JeanGersen, abbé bénédictin 
de Verceil. » Cette assertion purement gratuite n'est pas étayée d'un 
semblant de preuve. Nous ne saurions, en cet état de cause, entrer en 
discussion avec l'anonyme tournaisien. . 

Rendons compte en peu de mots d'une dernière publication ; elle 
nous est parvenue récemment : 

Eritisch-exegetische Einleitung in die Werke des Thomas von Kempen 
nébst einer reichen Blumlese aus denselben, Auf Grund handschriflUcher 
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Porschungen von Karl Hirsche, — Mit fûDfzehn Tafelo photolithogra- 
phischer NachbQdungen handschrifllicher StelleD. — Des Prolego- 
meQa za eiaer neuen Ausgabe des Imitatio Christi zweiterBand (4). 

n est ane chose bien souhaitable, rendue de plus en plus nécessaire, 
c^est une nouvelle édition des œuvres complètes de Thomas à Kempis. 
Cette nécessité est actuellement reconnue partout, à Rome comme à 
ZwoUe, à Hambourg et à Londres ; à Paris également on formule le 
même vœu. 

Nous ne savons si la Providence réserve cet honneur à M. Hirsche; 
personne ne pourra toutefois se dispenser de lire le tome H des ProU' 
gamena ; il renferme des détails du plus haut intérêt. 

Dix ans se sont écoulés depuis Papparition du tome I des Prolego- 
mena, suivi bientôt après de la publication du texte latin de Vlmita- 
iion, reproduit d'après le codice de \ 441 . M. Hirsche devait à ses lec 
teurs un rapport détaillé concernant Taccueil fait à ses découvertes ; 
il n'a pas manqué à ce devoir. Nous le félicitons chaleureusement de 
l'ardeur qu'il a mise à combattre les témérités historiques et critiques 
de Dom Wolfsgruber. 

Pages 1 à 326, M. Hirsche nous donne une description détaillée des 
codices écrits par Thomas à Kempis lui-même. On en possède deux ici 
à Bruxelles, l'un daté de Ui4, lautre de U56. Celui de 4441, en 
dehors de VlmUatioriy renferme neuf opuscules ; celui de 1 456 a le 
Parvum alphabetum monachi et les trente-six Conciones et meditationes. 

Pages 198 à 336, M. le D' Hirsche s'occupe du codice de Louvain, 
aujourd'hui à la bibliothèque de l'Université. Ce manuscrit contient 
les Sermones ad Novicios au nombre de trente, et la Vie de sainte 
Lydwige. 

Pages 327 à 388, le SolUoquium animm est Pobjet d'un examen 
spécial. 

Pages 389 à 537, Pérudit critique examine les écrits ascétiques de 

Thomas à Kempis : le Hortulus rosarum et le VaUis Uliorum^ de tribus 

tabemaculiSf sermones ad fratres, de fiddi dispensatore, hospitale paupe- 

rum, dialogus novkiorum, doctrinale juvenum, de vera compunctione 

cordiSj de soUtudine^ silentiOf ^itaphium monachorum, manuale parvtUo' 

runiy consolatio pauperum, oratio. Puis viennent les œuvres historiques 

et poétiques. 

(1) Un volume in-octavo de lvi et 544 pages. — Berlin, Cari Stabel, 1883. 

4 
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En six pages (538-544), M. Hirsche décrit les conséquences de cel 
examen étendu et prolongea travers les œuvres authentiques,reconnue8 
pour telles, du chanoine régulier du Mont-Sainte- Agnès. Thomas à 
Kempis, et personne d*autre, a composé VlmitcUion. 

Avant de terminer nous ne pouvons que nous féliciter de l'appui 
prêté si heureusement à nos démonstrations par les procédés de la pho- 
tographie. 

Que de peines et d efforts ne fallut-il pas à Bosio et à ses premiers 
successeurs, pour nous reproduire, le mieux qu^'Is purent et encore 
en noir seulement, les peintures des nécropoles de la Rome souter- 
raine ! Quelle application d'esprit et quel travail des yeux n'a-t-il pas 
fallu à Champollion et à ses premiers disciples, pour nous donner les 
stèles funéraires de Pantique Egypte, les tables d*Abydos et la pierre 
de Rosette 1 Si Ton jette un coup d œil sur les Éléments de paléographie ^ 
on doit admirer la fidélité de ces reproductions poussée aussi loin que 
le permettaient les moyens employés en 1838. Comme nous avons 
marché depuis lors ! La photographie a vraiment opéré des merveilles. 
Les planches photographiques données en appendice par Dom WolCs- 
gruber, M. Spitzen et M. Hirsche, le codice de 4441 publié à Londres, 
il y a quatre ans, nous dispensent de la vue des originaux, et appor- 
tent leur puissante aide aux recherches de l'érudition moderne. 

11 est un autre point de vue que nous ne pouvons omettre de signa- 
ler. S'il arrive aux kempisles de se servir de quelque texte fournissant 
un argument inéluctable, aussitôt leurs adversaires de s'écrier : « Le 
passage est interpolé ! » Que Ton ait recours à une aussi pitoyable 
défaite, quand il s'agit d'œuvres dont on ne connaît qu'un seul manu- 
scrit, tels, par exemple, la République de Cicéron, ou YOclavius de 
Minucius Félix, nous pouvons comprendre cette stratégie ; mais cette 
manœuvre devient tout à fait inhabile, quand il s'agit d'un ouvrage 
aussi répandu que Vlmitation. S agit-il de l'intégrité de nos Évan- 
giles ? Les apologistes nous expliquent l'impossibilité de leur fakifica- 
tion par la multiplicité des exemplaires. Cette «manière de raisonner 
est incontestablement la bonne ; mais de grâce, pourquoi devient-elle 
mauvaise quand on l'invoque en faveur de Thomas à Kempis? Ces 
manuscrits de Vlmitation provenant de monastères de chanoines régu- 
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lîers de Saiot-Augustin ou de Tune ou lautre chartreuse, portant tous, 
à peu d'exceptions près, les traces indiscutables de leur origine ger- 
manique, ne prouvent-ils absolument rien P Monseigneur Meignan et le 
Docteur Demaret (1) prouveront l'authenticité des Évangiles par Pétude 
de la géographie et de la numismatique aux temps de Jésus-Christ, et 
l'on ne trouvera rien à reprendre dans leur démonstration. Hais que le 
chanoine régulier de Saint-Augustin vante la vie exemplaire des Char- 
treux, aussitôt Ton foule aux pieds les témoignages les plus avérés de 
rhistoire pour en faire je ne sais quel moine apocryphe de l'ordre de 
Saint-Benott. Un anglais, M. J. Smith, répété par M. Wallon (2), a 
prouvé l'authenticité du voyage de saint Paul à Rome, voyage raconté 
au chapitre XXVIl des Actes des ApôlreSy par la mention qu'on y trouve 
des usages de la navigation et du commerce, des temps d'arrêt et de la 
marche du navire, de l'état de la mer et des vents qui y soufflent selon 
les saisons. S'agit-il de Thomas à Kempis ? Une argumentation analogue 
est sans valeur. Qu'importe, dit le solitaire de Zwolle,la discussion sur 
les genres et les espèces ? On prétend avec les gersénistes, que ces 
disputes de Nominaux et de Réalistes n'existèrent qu'au xiii* siècle 1 
Pour parler ainsi, ajoutent ces messieurs, l'auteur de YlmitaUon devait 
avoir fréquenté une grande université. Encore un coup, et selon eux, 
cette université ne peut être autre que celle de Verceil I On conçoit 
l'indignation soulevée chez un honnôte homme par de tels écarts de 
raisonnement ; nous remercions le R. P. Becker de reprocher juste- 
ment aux adversaires de Thomas à Kempis d'avoir, par leur argumen- 
tation intéressée, justifié dans certaines âmes le pyrrhonisme histo- 
rique. Pour eux, à leur insu nous aimons à le croire, le témoignage 
n'a de valeur historique que dans certains cas ; il sera invoqué ou 
rejeté d'après les besoins de la cause ; de fait, on ne lui reconnaît en 
lui-môme aucune force. Tout dépend des circonstances (3). 

(1) Mgr Mei^an, évêque actuel d*Arras. Les Évangiles et la critique au 
XIX^ siècle. Paris, 2e édition, 1870. Demaret, De origine Evangeliorum. 
Louvain, 1865. 

(2) M. Wallon, Delà croyance due à F Évangile, 2«édit., Paris, 1866. 

(3) Notre code à nous ce sont ici les Règles de la critique historique^ 
par le R. P. Charles De Smedt. A l'assemblée générale de la Société 
Bibliographique, le 7 mai 1883, le président, M. de Beaucoart, nilustre 
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Arrivé au ferme de longues pérégrinations dans le monde et dans les 
livres, nous avons recherché la vérité avec le désintéressement le plus 
absolu. Il aurait suffi d'un peu d'imagination pour faire venir Thomas à 
Kempis jusqu*aux portes de Bruxelles et visiter le couvent de Groe- 
nendael, fondé par le bienheureux Jean deRuysbroeck. Nous aurions 
soutenu alors cette hypothèse, que VlmiUUion fut composée ici ; et 
cette gageure scientifique était aussi probable que celle d'un savant 
chanoine avançant que Gerson avait écrit Padmirable livre à Bruges, 
durant le temps qu'il était prévôt de Saint-Donatien. Nous sommes 
allé bien des fois à Kempen ; agenouillé dans l'église où le vénérable 
auteur de Y Imitation fut initié au sacrement de la régénération chré- 
tienne, nous avons toujours demandé au Dieu de TEucharistie, qu'il a 
célébré en termes si magnifiques, Pamour sincère de la simple vérité. 
Nous avons également porté nos pas vers ZwoUe ; nous avons visité en 
compagnie d'un savant homme, plus d'une fois nommé dans ces pages, 
les ruines accumulées par la Réforme protestante au Mont-Sainte- 
Agnès. On célèbre encore la messe dans le sanctuaire au pied duquel 
vint se prosterner souvent le jeune Thomas Hamerken. Elle n'existe 
plus, hélas 1 1 église dont les voûtes répétèrent la douce psalmodie de 
Thomas et de ses confrères. Mais nous ne craignons pas de l'affirmer : à 
Kempen comme à Zwolle, nous avons prié cet illustre citoyen de la 
patrie céleste de nous obtenir l'amour de la vérité, amour exclusif de 
tout patriotisme local, de tout faux esprit de corporation. Comme 
Guignes, chartreux du xii® siècle, nous nous sommes dit à nous-méme : 
« Adore la vérité, fût-elle ignominieusement clouée à un gibet I » 

historien de Charles VII, qualifiait le livre de notre cher et docte boUan- 
diste, d* f oefuvre magistrale, qui doit être entre les mains de tout défenseur 
de la vérité sur le terrain de Thistoire. » 11 ajoutait ces paroles mémo- 
rables : € Quel enseignement pour nos amis ! Quelle leçon pour nos adver- 
saires ! » Bulletin de la Société bibliographique, p. 177. 
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UN MOT A M. YBRATTI. 



Noos insérons ici la lettre écrite par nons an Rn* Santini en 4880. 
Elle n'était point destinée à la publicité. Elle a paru dans la revue 
romaine Gli Sttàdi, livraison de décembre 4881 . 

Cette lettre fait partie de la correspondance échangée par feu le 
R"* Strozzi et le R"' Santini à Toccasion de leurs travaux sur Vlmita' 
lion. LeR°** Strozzi reçut en 4861 et en 4866 les félicitations les plus 
chaleureuses des Pères jésuites Pellico, Perrone et fioéro pour sa 
traduction des Recherches de Mgr Malou. Le R"'^ Santini publie à son 
tour les compliments exquis qu'il a reçus de Téminent historien César 
Cantù (celui-ci rétracte l'opinion émise par lui au chapitre 30 du 
livre XllI de son Histoire universelle), de Mgr Tizzani, archevêque de 
Nlsibe et consulteur de Vlndex, de M. Charles Ruelens, de Miss Agnès 
Lambert, de M. le curé Mooren, docteur en théologie et en philoso- 
phie, cité avec éloge par Mgr Malou, senior, comme il signe, de tout le 
clergé du diocèse de Mônster. Le directeur du recueil a inséré égale- 
ment, pour prouver son impartialité, une longue épitre en sept pages 
due à la plume de dom Manciana, bénédictin. Cette épitre ne renferme 
aucune objection nouvelle. 

Nous n'avions pas gardé copie de notre lettre ; nous en imprimons 
le texte tel qu'il est donné par le recueil romain. 

Saint Josse-ten-Noode (Bruxelles) 
3 Mars 4880. 

Monsieur le Chanoine» 

Je commence par vous prévenir que Son Éminence le cardinal de 
Mali nés m'a nommé, il y a sept mois, curé de Saint-Josse. J'ai donc 
quitté la paroisse de N.-D. au Sablon, sans quitter la ville de Bruxelles. 
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Je suis très touché du gracieux envoi que vous avez bien voulu me 
faire, en m'adressent votre excellent travail sur les droits de Thomas à 
Eempis. Déjà je le connaissais ; Mgr van den Branden de Reeth, 
Évéque auxiliaire du Cardinal, me l'avait donné en lecture. 

Je vous félicite très chaleureusement, Monsieur le Chanoine, delà 
façon victorieuse avec laquelle vous avez éliminé les prétentions de 
Jean Gersen, un être mythique, dont on ne saurait produire une 
biographie sérieuse. 

Je siiis très content de voir que vous connaissez parfaitement la 
bibliographie de la question. Â c« titre, votre travail distance de beau- 
coup Pélucubration du R. P. Mella. 

Ce bon Jésuite, abandonnant, comme je Tai dit, une opinion reçue 
généralement dans sa Compagnie, n'était pas du reste au courant de 
la question ; puisqu'il ne connaissait ni les travaux de M. Hirsche, ni 
la Chronique d'Adrien de But, il n'avait pas voix au Chapitre. 

J'ai demandé à mes amis de Tournai, les Messieurs Desclée, direc- 
teurs de l'imprimerie de Saint Jean l'Évangéliste, pourquoi ils publiaient 
une traduction italienne de Vlmitation de J.-C, en y accolant le nom de 
Gersen, tandis que, pour leurs éditions en d'autres langues, ils y 
mettaient le nom de Thomas à Kempis. Ces Messieurs m'ont répondu : 
« On nous a dit qu'une traduction italienne sans le nom de Gersen ne 
se vendrait pas. » 

Je me permets de joindre à cette lettre. Monsieur le Chanoine, un 
exemplaire de mes Nouvelles Recherches ainsi qu'un compte rendu, 
publié dans une Revue historique et artistique de Belgique. Je signale 
tout particulièrement à votre attention un extrait d'une lettre écrite au 
R. P. Mella lui-même. 

Les éditeurs avaient consulté M. Béthune, l'un de nos Belges qui 
connaît le mieux les arts du moyen âge, sur le prétendu portrait de 
Gersen, mis eu tôte du 4*' chapitre de Vlmitation dans le manuscrit 
de Cava, aujourd'hui à Paris. Quand je publiai mes remarques sur ce 
portrait, j'ignorais que le R. P. Mella avait consulté M. Béthune. 
Celui-ci avait déclaré que c'était là une figure allégorique, et qu'il lui 
était impossible d'y voir un portrait. Malgré une déclaration aussi caté- 
gorique, on s'est obstiné à mettre cette œuvre apocryphe en tète de 
l'édition de Tournai ; et voilà comment de bons catholiques aident à 
induire le public en erreur. 

Je suis heureux et fier. Monsieur le Chanoine, de me savoir en 
votre honorable personne un champion si âavant, si dévoué des droits 
de Thomas à Kempis. 

Au mois de juin derniei: encore^ je me trouvais dans l'église de 
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KempeD (aujourd'hui diocèse de Miinster), et là, prosterné devant 
i autel, dans ce temple où le Vénérable Serviteur de Dieu a si souvent 
prié, je lui demandai quil m'obtînt la grâce de confondre tous ses 
adversaire^. Ha prière. Monsieur le Chanoine, a été exaucée, je le 
crois sinc/èrement. Votre travail sera d'un grand poids pour la solu- 
tion du problème. 

Je suis avec une profonde estime. 
Monsieur le Chanoine, 

Humillimus in Christo servus 
Ad. Delvigne, Curé. 

Nous faisions allusion plus haut à Topinion d*un archéologue belge 
dont le R. P. Mella avait sollicité Pavis. Le Messager des sciences histo- 
riques nous donne quelques renseignements sur la suite de cette affaire. 
Le correspondant du rédacteur de la Civiltà Cattolicà appréciait en 
ces termes le portrait prétendu de Gersen dans le Codice de Cava : 

«r 11 me paraît impossible que Timage de Gersen soit exactement 
copiée d'un manuscrit du xiv® siècle : il y manque, archéologique- 
ment parlant, et la ligne et Tesprit du moyen âge en bien des points. 
Malgré les arguments du P. Mella, je ne puis me défendre de pen- 
ser que cette tête représente dans Tidée de l'artiste qui a peint 
le Codex, un moine bénédictin quelconque, qu'il veut engager à lire 
avec fruit le beau texte de Vlmitation; ce moine doit prendre la 
croix à la suite du divin modèle et, s'étant décidé à la porter, il peut 
entrevoir avec tranquillité et joie les bénédictions que le Seigneur 
versera abondamment sur sa vie. Il est bien vrai que souvent, au 
commencement des manuscrits, on trouve le portrait de l'artiste qui 
la peint ou de l'auteur qui l'a fait transcrire ; mais alors c'est géné- 
ralement pour le montrer offrant le livre à quelque grand personnage 
ou allant le déposer sur un autel. (Décembre 1876). » 

Un sentiment si raisonné n a pas arrêté le R. P. Mella. La prétendue 
effigie de Jean Gersen étalée en tèie de son livre Délia Controversia 
Gerseniana, paru en 1875, est encore reproduite dans sa traduction 
italienne de l7mi^ton publiée à Tournai en 1877. M. Spitzena donné 
la photo-lithographie de la première page de ce codice (planche I) ; 
aucun paléographe ne voudra voir un portrait dans cette lettrine. 
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APPENDICE B. 

RÉPONSE A M. l'abbé PUTOL. 



Monsieur Tabbé Puyol attribue Vlmitation au xiu* siècle. Il accepte 
comme Pexpression de sa propre pensée les assertions de M. Renan : 
« La scolastique contre laquelle proteste rexcellenl abbé n*est pas celle 
de la seconde période... La discipline de Técole, à partir de la fin du 
treizième siècle, était devenue si absolue que personne n'aurait pu s^y 
soustraire : pas une voix ne s^est élevée contre elle jusqu'à la Renais- 
sance... Chez l'auteur de Vlmitatiorif au contraire, nous trouvons une 
pensée vierge, qui n^a été souillée par aucun contact profane : la Bible, 
les Pères, les saints, voilà toute la lecture du pieux ascète. J*ose affir- 
mer qu'un tel livre n'eût pu être écrit après saint Thomas et avec les 
habitudes de pédantisme que l'enseignement dominant faisait contrac- 
ter, au treizième et au quatorzième siècle, à tous les esprits. » 

Il y a bien des choses à relever dans ces affirmations, toutes positives 
qu^elles paraissent à première vue. 

L'autorité du Docteur angélique fut grande au moyen âge, sans 
doute. Il ne faudrait pas oublier non plus la grande liberté d'opinion 
qui régnait alors dans les écoles. 

Aucune voix.,, c'est bien vite dit ; mais enfin l'école de Duns Scot 
qui contredit en bien des points l'enseignement de saint Thomas 
d'Âquin, n'est-ce là rien du tout? 

Écoutons un maître mort au quatorzième siècle : 

« Lorsqu'il s'agit de matières qui ne touchent pas à la foi, la véri- 
table manière d'en parler et d'en écrire est de s'appuyer sur la raison, 
plutôt que sur l'autorité de quelque docteur, si habile et si fameux 
qu'il puisse être. Il faut faire peu de cas de l'autorité humaine, quand 
ce qu'elle nous enseigne est en opposition avec la vérité clairement 
connue par la raison. .. Je conclus de là que vouloir obliger quelqu'un 
de ne rien enseigner et de ne rien écrire qui soit contraire aux opinions 
de tel ou tel maitre, c'est préférer un docteur particulier à tous les 



- Digitizedby VjOOQIC 



APPENDICE. 57 

saints docteurs, c'est fermer les voies à la recherche de la vérité, c'est 
mettre obstacle au progrès de la science... Pour nous donc, nous sui- 
vrons la raison de préférence à toute autorité humaine, persuadé que, si 
c'est un devoir d'aimer tous les hommes^ il faut aimer et honorer encore 
plus la vérité que toute la terre invoque. » 

Qui tient ce ferme et ce fier langage? C'est un religieux dominicain, 
Durand de Saint-Pourçain, décédé évéque de Meaux, en 1334 (1). 

Tout le monde n'est pas aussi tranchant que Messieurs Renan et 
Puyol quand il s'agit de déterminer la part d'influence exercée par les 
deux Sommes de saint Thomas d'Aquin sur des écrivains venus après 
lui. Tauler, par exemple, le plus grand mystique du xiv« siècle et le 
bienheureux Henri Suso appartenaient comme le Docteur angéllque 
à Tordre des Frères-Prêcheurs ; et cependant M. Charles Jourdain a pu 
dire : « Dans les rares moments où Henri Suso dogmatise avec calme, 
il ofire des reflets lointains de la théologie de saint Thomas. » 

Deà reflets lointains, notons ce mot. Le lauréat de l'Institut de France 

ajoute : « L'autorité du Docteur angélique s'exerçait ainsi, même en 

dehors de l'école... Toutefois son influence de ce cêté ne fut jamais pro- 

fondey et je remarque que saint Bonaventure lut est préféré par le chan- 

, celierGerson. » 

Hais n'y aurait-il pas encore un auteur dont la pensée est pure de 
tout contact profane, qui ne lit que la Bible, les Pères et la vie des 
Saints P Certes ; H. Puyol le connaît. C'est l'écrivain dont la plume a 
écrit le Soliloquium animae, De tribus tabernaculis, De disciplina clau- 
slralium^ De pdeli dispensatore, De vera comjyunctione, « Ce sont là des 
traités remarquables à plus ou moins haut degré, mais dignes de la plus 
sérieuse attention. » Ces œuvres sont incontestablement de Thomas à 



(1) Cité par M. Charles Jourdain, La philosophie de saint Thomas 
d'Aquin, II, 154.— • Durand de Saint-Pourçain s'éleva tout aussi fortement 
contre la domination exclusive d'Aristote que Bacon et Descartes, sans don- 
ner dans leurs exagérations et moins encore dans les déclamations et les 
diatribes de leurs successeurs. » Mgr Gonzalès, évéque actuel de Cordoue, 
Eistoria de la filosofia, II, 307, Madrid, 1878. Le docte prélat cite en note, 
comme spécimen, deux phrases de Durand : • Ahstote a enseigné des opi- 
nions contradictoires; — il ne faut pas être trop soucieux de Tavis 
d'Aristote. » 
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Kempis, de Tavea des critiques; M. Pabbé Puyol y contredit. « Les 
opuscules meotlooDés plus haut peuvent être rangés piirmi les belles 
œuvres de la spiritualité monastique. » Tout le reste, « se maintient 
dans une faiblesse de doctrine et de littérature de tout point affli- 
geante. » 

Il y a exagération entre ce départ que Ton fait des œuvres admi- 
rables et des œuvres au-dessous du médiocre^ telles qu'on les rencontre 
dans Tédition de Thomas à Kempis publiée par Sommalius. Pourquoi 
réclamer du chanoine du Mont Sainte-Agnès des perfections que Ton 
n'exige pas ailleurs ? Bossuet est-il aussi admirable dans ses sermons 
de Metz que dans loraison funèbre du prince de Condé ou de la reine 
d'Angleterre? Pourquoi exiger de Thomas à Kempis qui vécut tantôt 
un siècle, que son style n'ait point connu la lassitude? Pourquoi ne pas 
distinguer chez lui, comme on le fait pour les artistes, la période où le 
talent de l'homme est dans son plus grand épanouissement et celle de 
la décadence? Pourquoi toujours deux poids et deux mesures? 

Redisons-le, celte influence de saint Thomas d'Âquin n'est pas aussi 
exclusive qu'on veut bien l'aflSrmer. Elle a été contredite par l'école 
de Duns Scot; plus dun dominicain ne partageait pas/ dans les 
questions libres, l'opinion du Docteur angélique. 

Toutes ces théories sur la dictature d'Aristote intronisée dans les 
écoles du moyen âge, à partir de Tan 1250, sous la haute direction de 
saint Thomas d'Aquin, ne résistent pas à un sérieux examen des faits. 
Un lauréat de l'Académie royale de Belgique, Monseigneur Van Wed- 
dingen, docteur en théologie et en philosophie, a bien voulu écrire 
pour nous la note suivante. Nous sommes heureux de la faire passer 
sous les yeux de nos lecteurs. 

« Les docteurs appliquèrent aux vues d'Aristote les procédés de libre 
critique qu'ils devaient appliquer aux maximes de Platon. Le docte 
Rubeis Pavait noté déjà, et l'un des meilleurs juges de Taristotélisme, 
Mgr Salvatore Talamo,signale,dans son savant livre sur le rôle du péri- 
patétisme dans les écoles chrétiennes, un grand nombre de points sur 
lesquels les docteurs chrétiens se séparent d'Aristote. Non seulement 
ils sont unanimes à repousser l'opinion du philosophe touchant l'éter- 
nité du monde et ses erreurs théologiques en morale et en économie po- 
litique ; en outre^ saint Thomas, Guillaume d'Auvergne, Albert le 
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Grand, Duqs Scot s^éloignent des rêveries du Stagirite sur les fonctioDS 
des esprits et de leurs actions sur les astres et les sphères célestes, sur 
l'essence de la félicité, sur Timpossibilité de la production d'un monde 
distinct du monde actuel, sur la théorie de la définition. 

« L'Ange de Técole taxe d'erreur le sentiment d'Aristote sur la 
réfraction, sur les mî^rées et Tarc-en-ciel et lorigine des fleuves : toutes 
ces opinions de saint Thomas sont partagées par Albert le Grand et 
Roger Bacon. Le savant critique italien relève des dissentiments pareils 
chez les docteurs au sujet de la prétendue incorruptibilité des cieux 
et de leur animation par des êtres spirituels, de Tenveloppement des 
sphères inférieures par le ciel, à propos de la lumière des étoiles, de 
Tordre assigné par le Stagirite aux planètes et de la vitesse de rotation 
qu'il leur attribue; enfin au sujet des aberrations astrologiques du 
philosophe. Saint Thomas^ n^hésite pas à affirmer qu'il faut se méfier 
des exemples cités par Aristote» surtout dans ses traités dialectiques. 
Il rejette la théorie de la définition du Stagirite. Tout en admettant 
avec l'école entière l'impossibilité du vide, il repousse Targument 
qu'Aristote en donnait aux partisans de Démocrite, et que le Stagirite 
tirait de laccélération du mouvement dans un espace absolument vide. 
Le Docteur angélique repousse cette preuve sur le motif que dans la 
preuve, il n'est pas tenu compte de Vimpulsion centrale. Qu'on juge, 
d'après ces réflexions sommaires, Tinjustice du grave auteur de THis- 
toire de la Logique en Occident, le D' Prantl de Munich, déniant toute 
originalité d'esprit au Docteur angélique ainsi qu*à son maître le 
bienheureux Albert le Grand et à son ami le Docteur séraphique (1). » 

Cette note parait concluante: Elle renverse la majeure du .raisonne- 
ment fait par les gersénistes à peu près en ces termes : 

A partir de Tan 1250, aucun livre composé par des théologiens n'a 
échappé à l'influence d'Aristote, devenu le maître exclusif de toutes 
les écoles par le fait de saint Thomas. Or, Vlmitation ne porte aucune 
trace de cette influence aristotélicienne. Donc, elle a été composée 
avant 4250. 



(1) Voir l'ouvrage hors de pair de Mgr Salvatore Talamo, pr^^sident de 
r Apollinaire de Rome et professeur de philosophie : V Aristoteliamo e la 
Scolastica^ 2» éd. 
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La roajeare étant fausse, le reste s'écroule de soi-même. 

On insiste. On nous demande de citer un écrivain, un seul, qui, de 
la fin du xiii^ siècle à la Renaissance, n'ait ressenti en rien l'influence 
de saint Thomas d'Âquin et d'Aristote. Mais, dirons-nous, Thomas à 
Kempis est cet écrivain. 

OubUons, pour un moment, VImUaiionei citons ses autres œuvres. 
Âh I s'écrie-t-on, ces opuscules sont d'une grande beauté, mais ils 
n'appartiennent point au chanoine régulier de ZwoUe. De qui sont-ik 
donc? Nous n en savons rien, répondent les adversaires ; Thomas à 
Kempis est devenu une raison sociale y c'est une firme cormmerciale ; son 
pavillon couvre les œuvres les plus disparates. Tout cela est avancé 
sans preuves. 

Franchement, n'est-ce pas triste de raisonner de cette sorte ? 

Encore un mot. Il nous déplaît de voir un prêtre accepter sans 
bénéfice d'inventaire les appréciations fautives de M. Renan sur nos 
grands mystiques du moyen Âge. Serait-il bien prouvé que le bien- 
heureux Henri Suso ail bu à toutes sortes de sources impures, Aristote^ 
Averroès ^ Que des maîtres éminents de la vie spirituelle, et des 
meilleurs, saint François de Sales, Louis de Grenade, le père Saint- 
Jure citent des écrivains païens dans leurs ouvrages, cela est de toute 
exactitude. Pour Henri Suso, le fait doit être examiné de plus près. 
Nous prions M. l'abbé Puyol de lire les œuvres complètes de cet enfant 
de saint Dominique. Notre savant contradicteur voudrait-il bien nous 
indiquer le nom de tous les auteurs profanes cités dans le Lime de la 
Sagesse éternelle, dans le Colloque des neuf rochers ? Monsieur l'abbé 
voudra bien y prendre garde : Vlmitation a un auteur qui a bu à toutes 
sortes de sources impures. N'y rencontre-l-on pas une citation d'Aristote, 
une de Sénèque, une du licencieux Ovide? Elle n'échappe donc pas 
elle-même au reproche que l'on formule pour exclure les droits de 
Thomas à Eempis. 
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APPENDICE C. 

RÉPONSE A M. TONONI. 



Udo revae philosophique publiée à Plaisance, sous les auspices du 
savant évéque de cette ville, s'est également occupée de Fauteur de 
V Imitation, Le recueil périodique Divus Thomas contient dans le fiasci- 
cule de mars 4882 six colonnes de texte, pages 457 à 460 sur cette 
question. L'auteur, M. Tononi, a posé la thèse suivante : Ex vidbus 
scholasticm libellus de Imitatione Christi s»culo XIII vindicatur. 

M. Tononi commence par décerner de grands éloges à M. le docteur 
Veralti ; il lui emprunte même ses arguments et soutient avec lui que 
saint Thomas d'Àquin s'est inspiré plus d*une fois de Vlmitation, Le 
Docteur angélique, s'il faut en croire ces messieurs, a pris au livre IV, 
chapitre 2, Tantienne des premières vêpres du saint Sacrement 
quam suavis est. Domine, spiritus tuus; il a emprunté au chapitre XIII du 
4« livre une partie de sa prière avant la réception de la sainte Commu- 
nion/ Super bonitate tua. 

Gstte argumentation, déjà réfutée par Mgr Halou, n'a pas le mérite 
de la nouveauté. 

On lit dans le même livre IV» chapitre 3 : mira circa nos tum 
pietatis dignatio / Et au livre III, chapitre 55 : Tua ergo me Domine 
gratia semper et prxveniat et sequatur ac bonis operibus jugiter prmstet esse 
intentum : per Jesum Christum filium tuum. Amen, 

Si la conclusion du D' Veratli est légitime, H. Tononi devra bien 
reconnaître à son tour que le Missel romain, à loffice du Samedi Saint 
et à celui du seizième dimanche après la Pentecôte, a simplement copié 
Vlmitation. 

H. Tononi n'a emprunté à autrui qu'une seule preuve ; il en 
demande d'autres à l'histoire de la scolastique. 

A. Quid tibi prodest alta de Trinitate disputare. Imit. I, 4 • Ce passage 
se rapporte manifestement aux disputes ardentes qui marquèrent le 
commencement du xiii* siècle. L'évoque Etienne deTonrnay (f 4203) 
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se plaigQait en termes à peu près ideoliques. Nous pouvons croire, dit 
M. Toooni, que les controverses excitées par Âbailard et Guillaume de 
la Porrée ne s^éteignirent pas de suite ; il en resta des vestiges et nous 
pouvons ainsi reporter V Imitation vers le milieu du xiii* siècle. 

Un peu de chronologie renversera tout cet échafaudage d^asserlions 
hasardées. Âbailard avait rétracté toutes ses erreurs concernant la 
sainte Trinité dès 4140 ; Gilbert, et non Guillaume, de la Porrée dès 
4148. Nous ne savons pourquoi H. Tononi oublie de nous parler de 
Joachim, abbé de Giteaux, décédé en 1202. L'erreur de ce dernier fut 
proscrite par Innocent III au Concile de Latran en 1215. On a peine à 
s'imaginer qu'un auteur spirituel fasse une allusion directe à des doc- 
trines hérétiques justement oubliées depuis longtemps. 

B. Si scires totam Bibliam exterius (1, 1). 

Ce passage, dit M. Tononi « a dû être écrit postérieurement aux 
labeursdeGuillaufne de Saint-Cher sur TÉcriture sainte. Cet illustre 
dominicain, mort en 1260, a composé la première concordance dont 
rhistoire fasse mention. C'est du moins Pavis de S. Antonin, du Véné- 
nérable Bellarmin, de Possevin et d'Âubert Le Mire ; on ne Pa jamais 
imprimée. 

Loin de nous la pensée de nier les mérites éminents du premier des 
Frères- Prêcheurs appelé aux honneurs de la pourpre cardinalice, de 
l'illustre légat du Saint-Siège qui étendit Toffice de la Fête-Dieu à lous^ 
les diocèses de la Germanie inférieure ; mais il faut à H. Tononi une 
dose de perspicacité qui nous manque, nous l'avouons, pour voir une 
allusion transparente à l'auteur de la première concordance biblique 
dans ces simples paroles : Si scires totam BibUam exterius, 

C. L'Imitation ajoute immédiatement à ces mots : et omnia phUoso- 
phorum dicta. 

C'est là une allusion à l'avidité que tous montraient, vers le milieu 
du un* siècle, d avoir le texte d'Ârislote. Les œuvres de ce grand phi- 
losophe venaient d'être traduites de l'arabe en grec, et du grec en 
latin. Cette avidité a sa raison d'être dans la grande affluence d'étu- 
diants qu'on remarquait à Bologne et à Paris. 

Tout cela est affirmé sans aucune preuve. 

D. Quid curx nabis de generibus et speciebuSy lib. I, chap. 3. 
si plures adhiberent diUgentiam, même chapitre. 
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M. Tononi voit dans ces deux passages une allusion à la querelle 
suscitée par Guillaume de Saint-Amour contre les Ordres mendiants. 
11 prouve cette assertion par un texte emprunté au livre de M. Hauréau, 
De la philosophie scolastique : « Quelques excès de ce genre ayant été 
« commis par des dominicains et des franciscains, l'Église en fut 
« alarmée. » 

Notre réponse sera celle de certains spectateurs dans une fable de 
Florian qui s'écarquillaient les yeux et ne pouvaient point voir. Nous n'y 
comprenons rien. 

E. Die mihi ubi sunt modo omnes illi domini et magislri, Livre I, chap.3, 
n.5. 

Ce sont là ces maîtres, dit M. Tononi, dont Pabbé Fleury parle dans 
son IV^ Discours sur V histoire ecclésiastique; ce sont ces professeurs de 
Paris et de Bologne ions pleins de vanité , d^ostentation et d'attachetnent 
à leurs sentiments. 

Mais il y a cet(e observation à faire que Fleury, dans son V" dis- 
cours et non le IV^, généralise sa critique; il ne distingue pas les 
époques. Acceptons même, par hypothèse, qu'il s'agisse de TUniversité 
de Paris. Rien n'empêche d'appliquer au xv* siècle les reproches for* 
mules par Ylmitation. Gérard Groot, fondateur de la Congrégation de 
Windesheim, avait étudié à Paris ; grâce à la protection de ses pro- 
fesseurSy il obtint un canonicat à Aix. A défaut d'Université dans 
les Pays-Bas, les chanoines réguliers de Windesheim devaient en- 
voyer leurs sujets à Paris pour y prendre leurs grades de théologie. 

L'Imitation était entièrement écrite dès 1427, M. Spitzen l'a prouvé; 
la faculté de théologie ne fut adjointe aux autres facultés de Louvain 
qu'en 1431 par une bulle d'Eugène IV. Rien ne s'oppose donc à 
mettre dans la bouche de Thomas à Kempis cette grave interrogation : 
Que soîit-Hs devenus ces maîtres fameux de Paris ? 

H. Tononi blâme le professeur Paravia et le R. P. Mella, qui était 
né à Verceil, de s'être élancés sur les traces de M. de Grégory pour 
appliquer ces objurgations à l'Université verceillaise. Rien, d'après 
lui, ne justifie celte supposition. 

Le contexte de l'Imitation semble indiquer, continue l'écrivain de 
la Revue plaisançaise, plutôt le xiii* siècle que l'an 1416. Ce ne sont 
là du reste que des conjectures au sujet d'un livre « dont le temps et 
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i*auteur ne sont pas encore certainement connus. » Conclusion bien 
fautive I 

M. Tononi termine en ces termes : Il ne faut pas conclure de ces 
passages que l'auteur de Vlmitation méprise la scolastique. Oh non ! 
C'est lui qui a écrit : Non est culpanda scientia. Heureux correctif! 



Bruxelles.— A. Vromant, imp.édit., rue de la Chapelle, 3. 
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